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entre les Chreftiés Papiftiques.pour 
leur remontrer comment ilz fe doy 
uent garder d’eftre fouillez & pol- 
luz par leurs fuperftitions & idolâ­
tries, & dedeshonorer Xefus Chrjft 
par icelles.
Var ÎS Î, 'Pierre p^iret.
Marc 8 .
Qui aura honte de moy & de 
mes parolles en celle génération adul 
. tere& pechereiTe,le Filz de l’homme 
aura aufsi honte de luy.quand il vien­
dra en la gloire de fon Pere, auec les 
fein&z Anges.
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E ne doubte point qu’il ne femble 
à aucuns,incôtinent quiîz  auront 
veu le filtre de l’argument & ma­
tière traidée en celle Epillre, que 
c’eft vn vam labeur, & vn temps mal 
employé à moy, d’auoir efcrit ae tel le 
matière,&encore plus,d’occuper l'Im 
primeur à l’imprimer, & les ledeurs à 
la lire, apres ceux, qui défia en ont e- 
fcrit, tant en Latin qu’en Franyoys, 
trop mieux que ie ne pourroye, Car 
que puis-ie faire apres eux autre cho- 
fe.que porter l'eaue à la mer,& le boys 
à la foreft,ou, paraduenture.dire plus 
mal,cequ’auoitmieux ellédid f l l e f t  
tout certain, que fi i'eufife veu ce petit 
T raide,que nollre frereCaluin a faid  
imprimer enFran^oys cesiourspafi 
fez,touchant celle matière, ie mefulTe 
du tout déporté d’en efcrire.mais eu£
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ferenuoyéceux qui de ce faire mere- 
queroyent & foliciroyent,à la ledure 
d'iceluy. Car il a fi bien defduidla 
chofe,& par raifons 8c authoritésde la 
faindeEfcriture tant clairement prou 
uée & confirmée, qu’il n’ell poflible, 
d’y pouuoir contredire,linon ceux 
qui voudront ouuertement refifter à 
la claire Parolle de Dieu. Toutelfois, 
à caufe queplufieurs fachansque i’a- 
uoyeenuoyé celle Epillre aux fideles, 
qui conuerfent entre les Chreftiens 
Papilliques, m’ont prié d’en auoir la 
copie,à caufequ’ilz n’auoyentpas en­
core veu ce petitTraidé, que cepen­
dant fimprimoit, pour mieux feruirà 
leur fainddelir.auoye propoféde l’en 
uoyer à l’Imprimeur, afin qu’il n'y 
eull pas tant de trauail,& de temps per 
du,à en tranferire plufieurs exemplai­
res 8c copies, comme nous feifmes de 
l ’Epillre confolatoire, penfantquefi 
elle ne pouuoit beaucoup profiter, el­
le ne pouuoit, pour le moins, point 
nuyre. E t afin qu'elle peull vn petit
mieux
ftiieux fatiffaîre aux confidences infîr 
snes , ie l’auoye augmentée quelque 
peu d’auantage. Toutesfoys, quand 
j’ay entendu que ce T raide eftoit ve­
nu en lumière, i’auoye changé pro­
pos, fi ie n’euffe mieux aymé fuyurclè 
confeil des autres, que le mien,& plus 
complaire à leur bon defir, qu’à mon 
jugement. le  me fuis penfé, que non- 
obliant, qu’vne mefme chofe feroit 
traidée deuxfoys, neantmoins, mon 
tefmoignage ne pourroit nuire à ceux 
qui me tiennent pour feruiteur de Ie- 
fus Chrift,mais pourroyent congnoi. 
flre l’vnion de l’Efprit, & la conue- 
nancededodrine,qui eft entre ceux 
qui portent purement la vérité, & fe 
• feruir des faindes exhortations que 
leur faifons par la Parolle du S E I- 
G N E V  R. Parquoy,fi mon labeur, 
& le petit Talent que le Seigneur m’a 
donné,peut eilre vtile à aucuns, ie ne 
l’ay pas voulu cacher, fachant qu’en 
telle infirmité de chair, qui eft auiour- 
dhuy en la plus-part des hommes, ce-
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fte matière nepourroit trop eftre in­
culquée & destitue. Et pleuft à D ieu, 
queencores apres beaucoup d’admo­
nitions & remonftrances que D IE V  
nous faid par fa Parolle,nous luy 
puiflions vne foys plus prefter l ’oreil 
le,que à noz propres afïedions,&que 
nefeilfions pas des famdes Efcritu- 
res c5me on dit des maifonsLesbiç ns, 
qui, au lieu de mefurer leur muraille 
& leur ouurage par reigle,faifoyent 
ployer la reigïe félon leur ouurage,& 
la faifoyent conuenir à leur ouurage,, 
non pas l’ouurage à la reigle,par 
laquelle il deuoit eftre cor­
rigé & redreifé.
F in de l’Epiftreatt Le fleur.
G R A C E ,  P A I X  E T  MI- 
fericorde de Dieu noftre Pe~ 
re par Iefus Chrift noftre 
Seigneur.
'Ay efté fort ioyeùx, chien  
freres,quand i ay entendu,, V
comme Dieu par fa bonté f
______& mifericorde vous a vifi- , 1
té, vous appellant à la grâce de fëft 
faind Euangile,à la congnoiftance de ;
fa vérité,&en la comunion de fonFilz !
Iefus Chrift qui eft le thtefor de tous 
les fiecles,contenant les richeftes im­
mortelles,aufquelles gift toute noftre 
béatitude & félicité. C’eft vn bien ine £& ^  l1 £ 
ftim able, & le plus grand que nous don 
pourrions receuoir de Dieu.Parquoy, de i - 
nous auons bien occafïon de luy 
rendre grâces continuellement, afin 
que par noftre ingratitude, nous ne le on czh jj
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prouoqaions à ire contre nous, & ne  
^incitions à nous ofter, le talent qu’il 
nous a donné; Car nous pouuons bien 
dire de nous,ce queDauid adït de foy, 
Pti47* ^  tout l’anc*en peuple de Dieu: Le 
Seigneur n’a pas ainii faid à toutes na 
dons, & ne leur a point manifefté fes 
iugemens.Quand vn Roy prend quel 
cun enfon feruice , & qu’il luy baille 
quelque office honorable en fa court» 
nous eftimons cela vn grand honneur» 
pour celuy qui eft appelle en telle di­
gnité, & le iugeons eftre bien tenu & 
obligé au Roy. Penfons donc,quelle 
occafîon nous auons de glorifier& ma 
gnifïer Dieu noftre Pere , quand nous 
voyons,qu’il nous eft venu choifir & 
eflire entre tous les autres, non pas 
feulement pour eftre fes feruiteurs, 
suais aufsi pour eftre fes enfans, Roys 
& heritiers de fon Royaume , & qu’il 
en laiffe tant d’autres,plus fages, plus 
riches & de plus grande apparence 
J que nous,pour mettre les threfors de 
f.Cbr.4.fa grâce, en telz poures vaifeaux de 
terre que nous fommes,tant vilz & ab
k û z ,
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iedz,tant infirmes, fragiles & cadu- j^'<-er ja­
ques. Et pourtant deuons nous auoir rtg fçfêàt
f rand’ peur,d’abufer de cefte grande 1* onté de D I E V  enuers nous, & des TPffî?*?* 
dons,qu auons receu de luy : leiquelz CtKfiygr  fm 
il ne faut pas cacher en terre, comme iic
le feruiteur parefteux & ddloyai à 
fai&de fon talent , mais comme les 
autres bons & loyaux ferukeurs, les 
mettre en befongne, afin qu’il 2 appor 
tét du profit à leur maiftre&feigneur,, 
qui à cefte fin les nous a mis entre les 1
mains. Car pourquoy nous appelle j
" Dieu en fon feruice , que pour le fer- >
uir?Pourquoy nous communique il Ces 
grâces,que pour les employer à fon 
honneur & g lo ire , 8c édification de 
fon EgliferGomment pouuons nous e- 
ftre feruiteurs de Dieu , 8c demeurer * 
oyfeux en fa maifon, fans rien faire? 
ou,que pis eft,au lieu de feruir à lefus 
Chrift,feruir à l’Antechrift & au Dia­
ble fes aduerfaires? Ayons donc fou- 
uance, de ce que le Seigneur dit: Qu’il Mat.ifV 
fera donne à celuy qui a, & à eeluy, 
qui n’a rien, fera ofte ce qu’il auoit*
4  5
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Nous voyons par expérience deuant 
nozyeux,touslesiour$ cecy accom­
plir.Nous voyons comme Dieu aug- 
« mente les grâces,a ceux qui en vfent
ainfi qu’il appartient,&comme au con 
traire,il en priue ceux,qui en abufent, 
& les met en fens reprouué, à caufe 
que quand ilz ont congneu Dieu , ilz 
ne l’ont pas glorifié comme Dieu,ains 
ont donné aux créatures &aux idoles, 
l ’honneur que a luy feul appartient. 
Parquoy ne deuons pas eftre efbahys, 
fi nous en voyons plufieurs,qui deuien 
nent fans Dieu , qui fe mocquent des 
letres diuines,&retournent,comme le 
ÿ.picr.s. chien,manger ce qu’ilz ont vom y,&
] î0>etne^ co m m e le porceau, fe voutrer& cou- 
cher en la fange &ordure,de laquelle 
e/^^ôWDieu les auoit retité. Nous ne pouons 
y*  ^çpas doubter,que telle maledittion, ne 
bUfvh^Hoit le plus horrible & efpouuantable 
; e  ^ dr Jugement de Dieu,qui pourroit adue- 
^ ^ n it  à l’homme. Lequel il a acouftumc 
d’excercer defius les ingratz,cotemp- 
teurs defaparolle,&  blafphemateurs 
de fes grâces: Pour cefte caufe,gardôs
nous
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nous bien de nous iouer de îuy & com 
ma le faind Apoftre nous admonefte: 
ne nous abufons point. Car Dieu ne 
peut eftre gabbé,ne moqué: Et pour­
tant, apprenos de cheminer auec luy, 
en toute crainte,honneur & reueren- 
ce. Faifons noftre profit de foniuge- 
ment feuere,lequel il nous met deuât 
les y eux,comme en vn m iroir, punif- 
fant tant rigoreufement ceux, qui a- 
pres l’auoir congneu,l ont delaifte, & 
mefprifé la parolle.Gardons nous bien 
d eftimer petite ne iegiere,chofe qu’il
ait commandé ou deffendu, maiscraï-. vne
gnons de l’oftenfer en rien quece foit, Ve •
ou en obmettant,ce qu’il nous a com­
mandé de faire,ou en faifant,ce qu’il
nous a defFendu , Regardons plus
à l’authorité du legiflateur, & à fa vo -  
lunté,qu’a la  Loy , & iugeons d’icelle, 
félon la volunte d’iceluy, non pas fé­
lon la noflre.Coiîderons , que nous ne 
pouons tranfgrefTer le moindre com- 
mandemét que iamais il ait baillé,fans 
contemner ôt mefprifer fa maiefté 8c 
authorité,corne û nous ne le craigniô»
■%
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point,ou fi nous le tenions en noftre 
mâche,pour faire de luy ,ce qu’il nous 
plairarou comme fi nous le voulions 
courriger,ainfi que fil auoit failly, ou 
à commander,ou defendre,vne chofe, 
indigne d’eftre commandée ou deften 
due:C’efte arrogance, prefumption& 
mefpris de l’aurhorité diuine, doiuent 
ilz eftre eilimés vn petit crime? N’elt 
il pas plus grâd,que crime de lefe-ma 
ielié,d’autant que l’authorité & maie- 
ûé diuine fiîrmonte toute authorité & 
excellence humaine? Quelle punition 
donc peut il mériter moindre, que de 
mort 8c damnation eternelle, fi Dieu 
le veut condamner félon la rigueur 
de fon iugement?£t pourtant mes frè­
res,il nous faut bien prendre garde, 
que ne nous deceuions nousmefmes, 
ou que ne nous laifiïons facilement fe 
duire par autres,qui peuuent eftre en­
tre nous,feglorifians delà  congnoif- 
fance de Dieu,qui toutesfoys ne font 
pas grand’confcience, de contreuenir 
à fa volunté, en choies qui leur feni- 
blent fortlegieres, pour ce qu’ilz le
fon?
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font à croÿre,&  en iugent félon leur 
affe'dîon: lefquelles neantmoins, font 
fort defplaifantes & deteftables de- 
uantDieu,& de telle nature,qu’il n’ya  
rien qu’il ait en plus grande abomina- 
tion^ie qu’il ait puny plus griefument 
de tout temps.Ce n’eft pas peu de cas, 
de prouoquer Dieu à ire.Or ne le pou 
uons mieux prouoquer , que par ido­
lâtrie & fuperftition, qui eft la fource 
de tous autres maux,& nous eflongne 
& retire totalement de Dieu. Ne nous 
abufons point, en ce qu’il peut ferru 
bler,que les chofes que nous faifons, 
pour nous entretenir auecles enfans 
de ce monde, ne font pas de grande 
importance. Gardons nous que Satan 
ne nous retire de l obeiflance du com­
mandement de Dieu,par la déception 
de noftre chair, ainfi qu’il en a retiré Qttii 
Adam per le moyen d’Heue,apres que 
par fa menfonge a efté feduide.il luy 
eftoit bien aduis , que ce n’eftoit pas 
grand crime, de mâger du fru id d ’vn  
arbre , mais il eftoit bien grand , puis 
que DieuTauoit défendu,comme l’ex
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periéce par apres l’a monftré. Car p ar 
celle tranfgreflïon , tout l’humain l i ­
gnage a elle ruiné, & toutes créatures 
aftubiedies à malediârion.Ne permet­
tons donc iamais , que la parolle de 
DIEV nousfoit arrachée d’entre les 
mains, & quelque raifon couleur ou 
palliationque noftre chair nous puiiTe 
alléguer , gardons nous, comme de 
tomber au feu, de nous en reculer, 
& de l’abandonner d’vn feul pas. 
pn v* p***-Car il ne nous en faut pas retirer gue- 
loing ,pour nous fouruoy er,&met- 
totalement hors delà vo y e . Et 
eJepUis qu’vne foys on eft fo rty du che- 
min,tant plus on tire oultre, tant plus 
fe vient-on defuoyer & multiplier les 
erreurs , tellement qu’il eft apres bien 
difficile de pouoir retrouuer fon droit 
chemin, & d’arriuer là ou on preten- 
doit.Parquoy,pour euiter de venir au 
fond de l’abyfme de péché, retirons 
nous incontinent des riues, afin que 
nous n’enfonlions plus parfond , que 
nous ne péfons,& qu’il ne vienne quel 
que onde,qui nous charge au defpoyr
t4 E P I S T K E
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ueu,& nous enuelouppe & plonge tel 
lement entre les flotz , que n’en puif. 
iîons iamais fortir, mais y demourions 
du tout noyés. Si nous voulons bien t * « j  
fuyr peche, tenons nous deluy ta it  
loing que nous pourrons, & nous gar- p<w 
dons , non feulement de le touclier, «h Je  Von-*-* 
mais auifi d’en approcher.Car c’eft v-  
ne pefte tant infede, & vn venin tant f * ^fT?.c17 
puant & dangereux, que ia foit qu’on ‘*c£r'e/. ” '*’**! 
fe reculle de luy . tant qu’eft poflible, ^
encore ne peut-on euiter, qu’on n’en '
foit infedé & corrrumpu. On ne fcait 
auoir iï petite accointance auec luy, 
qu elle ne foit incontinent conuertie 
en trop grande familiarité & licence,
& puis envne couftume, de laquelle 
on ne fe peut deffaire: comme nous le 
voyons par expérience,en toutes for- v 
tes de pechez. Coniiderons par quel cn. v~e f ’ 
chemin vne paillarde vient au dernier 4c 
degré d’infamie & d’abomination.El- 
le ne court pas l’aiguillette,côme vne  
paillarde publique, du premier iour, 
mais commence premièrement à fef- 
garer vn petit hors des limites de la'
modeftie,honte & hôneileté,que doit ! 
eftre en vne femme vertueufe & plet. 
ne de la crainte de D ieu. Elle fe dele, 
&e à ouyr ou chanter parolles deshoa 
neftes & infâmes , chanfons lubriques 
8c paillardes. Elle prend plaifir aux 
danfes,& à conuerfer entre les iouuen 
ceaux,& paiil fes yeux en leurs geftes 
8c contenances, 8c fes oreilles à ouyr 
leur propos 8c deuis amoureux&la- 
feifz. Depuis qu’vne foys elle a défia 
proftitué 8c abandonné fes yeux & fes 
oreilles,elle n’eft plus entière ne cha* 
lie,car nous ne pouons eltim ervraye- 
ment chaile, la femme, qui ne l ’ell de 
cueur, d’ame , & de toutes les parties ! 
& membres de fon corps . Puis donc 
que les yeux & les oreilles font défia 
gagnés,les autres parties ne font gue- 
res feures.Apres,fenfuyuent les attou 
chemens,qui fouillent encore le corps 
d’auantage, 8c enflâment mieux à pail 
lardife . Quand chafteté ell défia vio­
lée iufques là,il eil bien difficile,qu’en 
brief elle ne periife toute,& que pail- 
lardife ne fenfuyue incontinent.Tou-
tef-
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teffoys, au commencement il y  aura j
encore quelque honte , qui la tiendra 
fecrette.-mais apres, par fucceiïion de 
temps,par longue accouftumance elle 
cherra petit à petit, tellement que la I
paillarde fecrette deuiendra toute ef­
frontée :&  n’aura plus vergogne, ne 
crainte,ne de Dieu,ne des hommes.Il 
n’y a pas moins de danger , qu’il ne !
nous en aduienne autant,ii nous conce 
dons le moins du monde à idolâtrie & 
fuperftition. Car de l’vn on vient à 
l’autre : ii pour peur de contrifter no- mwcl*. 
flre chair, & de la priuer de fes volu- 
ptez,nous la venons flatter,& luy cô- 
mencons vn petit à lafcher la bride, il 
y a grand dangier,qu’elle n’en empoi­
gne le frein aux dens,& que à bride a- 
uallée elle ne prenne vne courfe.en la 
quelle ne la publions pas retenir quâd 
nous voudrions. Si nous luy permet­
tons d’aller aux danfes, d’entrer au 
bourdeau.de conuerfer.danfer & paf 
fer le temps auec les maquereaux,po­
tiers & paillardz,àgrand’ peine en re 
tournera elle pudique Si charte, fan*
tftle
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diminution de {a cliafteté. Si vn m ary 
de fîre fa femme chalte de cueur 8c de 
corps,8c ne la peut ay mer, fil fait qu’el 
le ayt baillé fou amour , 8c mis fon 
cueur en vu autre, ou qu'elle luy ayt 
abandonné,ie ne dis pas fon corps en­
tièrement, mais feulement fa bouche, 
pour te baifer, ou fon c o l , ou fes bras 
pour l’embrafler: penfons nous que le  
fus Chriâ ne deiïre encore fon Efpou- 
fe plus pure,& de corps 8c d’ame? Pen 
fons nous qu’il puifîe endurer , que 
nous dédions noftre cueur à autre que 
fP ^ 'k lu y A  que de ce corps , duquel il eft 
Ccof.6. C hef, & qu’il a confacré êc fan&ifïc, 
comme fouuerain Euefque,pour eftre 
le Temple de D ieu, nous en faifions 
vn membre de paillarde, vn temple 
d’idoles,& bourdeau de Satan ? Efh- 
mons nous, qu’il puiiTe endurer que 
tous les iours,deuant fes y eux, nous ve 
nons faire la court à la ri b au de de Ba- 
bylone? nous venons faire là reueren- 
ce à B aal, & baifer les dieux effran­
ges, & fouiller & contaminer tous les 
mebres de aoûre corps par telles for-
T 7
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nications & adultérés ? Le mary qui 
verroit fa femme fréquenter la mal­
fondu paillard 8c adultéré , qui l’au- 
roit feduide , apres que luy f  auroit 
reconciliée à foy,&  la verroit tous les 
iours entre les bras,la b ail an t , l’acco­
lant 8c mignoutant,quelle eltime pour 
roit-il auoir d’elle , linon qu’elle ed v-  
ne paillarde rufée,eïixontee & du tout 
defefperée ? Et lï eiie eftoit femme de 
bien, ne deuroit elle pas auoir grand 
horreur, de voir feulement fon pail­
lard,ou fa maifon,ou d’enouyr parler?
Ne deuroit elle pas auoir grand peur, 
fî elle n’eftoit trop deshontée ,8c in­
grate oultre mefure , de ieder feule­
ment les yeux contre luy , foit en la 
prefence » ou en l’abfence de fon ma- f l  Je 1 
ry,craignant de l’irriter contre foy,&  gcwAvr 
de donner occafion 8c à luy , & à tous 
autres,d’auoir quelque mauuaife opi-î>un\ k 
nion 8c fulpicion d’elle, qui puiiTe r e - J tC 
donder au deshonneur & diffame & 
d’elle & de fon mary :Ne nous deurios 
nous pas bien contenter , d’auoir tant 
longuement vefeu 8c couerfé au bour
B z
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deau de Satan, & perfeueré en noz 
fornications & adultérés, fans y re­
tourner tous les iours,& à toutes heu­
res,comme fi par faid d’aduis, nous a- 
uions délibéré de prouoquer le Sei­
gneur à ialouzie 8c à courroux,faifans 
feruir noz membres à toute ordure, 
immundicité,idolâtrie 8c fuperftition. 
Comment efi-il poffible,que nous re- 
congnoilïïons la grande grâce & mife 
ricorde que Dieu nous a faide , nous 
retirant de ce bourdeau plein de blaf- 
phemes & d’abominatiÔs.au lieu qu’il 
nous deuoit répudier 8c reieder,com­
me l’adultéré qui a violé & rompu la 
foy à fon mary , 8c que nous facions 
tant peu d’eftime , deconuerfer touf- 
iours auec noz vieux paillardz,& leur 
feruir en tel deshoneur de noftrevray 
Efpoux Iefus Chriftf Parquoy.ie fuis 
fort esbahy, qu’il fe peut trouuer de 
telz efpritz entre ceux qui veulent a- 
uoir le nomdefuyurel'Euangile,& e- 
ftre tenuz du nombre des difciples de 
Iefus Chrift, qui ofent encore mainte- 
pir, quelesfiaeles, ôt ceux aufquelz
Dieu
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Dieu a reuelé fa vérité Euangelique, 
peuuent communiquer auec les idolâ­
tres & fuperftitieux, en leurs idolâ­
tries & fuperftitions, & participer à 
la table des diables , de laquelle n e u ç 0r,,o 
pouuons approcher , fans renuerfer Ce** 
celle de I E S V S C H R I S  
I’ay horreur,quand i’entens, que te lz^  /«W®,
propos fortent de la bouche, de ceux 
qui fe glorifient de l’Euangile,& 
re plus,de ce que tant hardiment ilz ctn 
donnent ce confeil aux autres. Car 
leurs opinions font tant hors de p ro -* 
pos,&tant eftrâges de tout bon cueur Ae ® t<H‘ 
Chreftien,qu’il fuffiroit, que telz per- 
fonnages n’euflent iamais ouy parler 
de lefus Chrift.ne de fa religion.le ne 
fcay en quel euangile ou efcritures » 
ilz ont eitudié.&comme ilz ofent tant 
ouuertement contredire à l’Efprit de 
Dieu, qui prononce tant clairement, u ç oti$ ; 
qu’il n’y a point de conuenace . entre 
la lumière & les tenebres,entre Chrift 
& Belial,entre le temple de Dieu & le 
temple des idoles. Aquelle fin exhorte 
il les fideles par fon fainâ Apoftre.de
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x.Cor.<s. ne point porter & tirer le iougauec 
Ephe. infinies y & de ne communiquer 
aucunement auec les ceuures infrudu- 
; eufes des tenebres , ains commande
; les reprendre & condamner pluftoil?
fetmJUr le  congnoy bien de quelle efcole pro 
] U^Clj^K^cede cefte theologie.-non pas de celle 
l'Efprit de Dieu, mais de la chair, 
 ^ s r^ ^ ^ la q u e lle  n’a pas b ie n à g ré ,d e  fortir 
U d’Egypte, & de renoncer à {es volup-
tez & delices.Pourtât cerche elle cou 
leur auxfaindes efcritures,pour palli­
er 8c couurir fon infirmité, à caufe 
qu’elle n’ofe pas ouuertement contre­
dire à la parolle de de Dieu, par la­
quelle elle eil conuaincue. I’ay ouy & 
examiné aucunes raifons & argumcs, 
l par lefquelz,ceux,à qui telle dodrine
plait , tafchent de la confirmer 8c ap- 
prouuenmais ilz font trop friuoîes, 8c 
fe deftruiffent aflez d’euxmefmes , fi 
011 e^s regarde de près . le  congnoy 
^bien,que telles raifons font forgées au 
cerueau d’aucuns totalement contrai- 
* SYCôvjc res à Moyfe.Car ilz fe plaifent trop en 
 ^ la  court de Pharao, laquelle leur faid
grand
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grand mal d’abandonner , pour con- 
uerfer au d e fert, auec le peuple de 
Dieu, llz  n’ont point encore apprins 
de preferer , auec Moyfe , les oppro- Heblr' ïu 
bres, pouretez 8c miferes ,les doux  
& efpines de Iefus Chrift,aux ioyaux, 
threfors 8c delices temporelles d’Egy 
pte. Ilz font contrains par la vertu de 
vérité, de recongnoiitre que la fuper- 
ftition & idolâtrie, en laquelle ilz ont 
veicu , eft damnablc, & font preiiez 
per leur confcience, pour la condam- 
ne^ce qu’ilz font voulenfiers , quand 
ilz le peuuent fans dangier.Mais à eau 
fe qu’ilz ne veulent rien fouffrir pour 
vérité, & touteffoys ne l ofent con­
damner ne reietter, ains veulent eftre 
tenuz , entre les fideies , pour gens de 
bien , fauteurs & prote&eurs & icelle, 
non pas pour blafphemaceurs & per- 
fecuteurs, travaillent tant qu’ilz peu­
uent,pour trouuer quelque manteau, 
en laParolle de Dieu, pour reueftir & 
mafquer la trop grande infirmité de 
leur foy,&  les maquerelages & forni­
cations que la chair commet tojusles
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iours, auec les dieux eftranges. T els  
poures aueugles , feroyent trop mi- 
eux de recongnoiftre 8c confefler leur 
mifere 8c incrédulité,demandans par. 
don 8c mifericorde à Dieu , lequel ilz 
oflFenfent, que de la defendre & flat­
ter . Hz fe deuroy ent contenter d’of- 
fenfer Dieu en tant d’autres fortes, 
fans abufer en telle maniéré des fain- 
Ac U des Efcritures,& blafphemer le faind  
Efprit en les deprauant 8c deftour - 
Jw 4-&j*vlP'nant, pour les faire feruir à leur affe- 
* dion,& par icelles édifier, entretenir, 
confirmer idolâtrie 8c iniquité , la- 
A JTquelle par elles doit eftre totalement 
abbatue & ruynée . Il eft facile à con- 
telz Chreftiens,n’ônt ia- 
j>J (^Cfot^mais encore vrayem ent entendu les 
fondemens, rudimens & principes de 
la Religion Chreftienne , ains veulent 
I eftre difciples de Iefus Chrift,fans re­
noncer à euxmefmes , & porter leur 
croix apres lu y . Parquoy il leur feroit 
trop meilleur d’apprendre, que d’en- 
feigner,& de prier Dieu,qui les fo rti­
fiai! pluftoft # pour confefler 8c fandi-
fier
!
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fierfon fain&Nom, que prendre telle 
hardiefie aie nier, Sc tafcher d’indui­
re les autres en tel erreur.Nous voyôs  
par expérience , le fruiâ: qui eft fo rty  
de celte pernitieufe doâxine , & en 
quel abyfme elle tire à la fin,ceux qui 
par icelle fe veulent paindre vn Iefus 
Chrilt à leur fantalïe, tout autre que 
celuy qui difoit àvn tel difciple qu’ilz 
veulent eltre.Les renardz ont des ca- 
uernes , & les oy féaux du ciel ont des 
nidz,mais le Filz de l’homme n’a pas 
« ou coucher fa telle. Pourtant que telz
difciples ne prennent point plaiiïr à ^
froiflfer & manger les efpicz de blé a-y V.11* ,
uec IefusChrift,ains veulent t o u f io u r s J ^ J u  fe- 
trouuer la table mife,ne font pas grâdfrf* ctiffa M 
cofcience de ployer le genouil àBaal: contrée aa I 
& depuis qu’vne foys ilz fe font à ce- 
la accoultumez,ilz ne fe prénent gar-J^v^t./^ ' 
de,que petit à petit, la congnoiflfance 
de Dieu ,qu’ilz auoyent receue , & ce 
peu de foy qu’ilz pouuoy ent auoir,fe 
viennent refroidir & totalemét eftein 
dre,en forte, qu’ilz tombét par apres, 
en telmefpris de Dieu & de fa Parol-
B ç
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le,qu’ilzfont beaucop pires, que ceux 
qui jamais ne congneurent Dieu. Par- 
quoy,il nous faut bien prendre garde, 
de ce cauteleux Satan , qui felcaitfi 
t.Couu, jjjen transfigurer en Ange de lumière, 
pour faire feruir la vérité de Dieu à 
les affections, 8c la conuertir en men- 
fonçe 8c blafpheme.Quand Satan con 
gnoit, qu’il y a quelque crainte de 
Dieu & congnoiftance de vérité en 
nous,& que nous portons quelque re- 
uerence aux Letres diuines , il fen ar­
m e, pour nous combattre par icelles, 
& les nous allégué , comme il a faid à 
Iefus Chrift en le tentant. Ce Satan 
Ephe.<?. icy eft merueilleufement dangereux, 
* dU qui prend le bafton pour nous battre, 
4 duquel il doit eftre battu,& nous faiâ 
ÇfiA-à* de dangereufes play es . La première, 
j^zC il en ce qu’il nous induit à blafphemer 
Dieu.Lafeconde.q uieft beaucoup pi- 
: A|t • re > Û nous perfuade , qu’il n’eft point 
4 n* çcy^ .m al faid,mais que la chofe nous eft li*
' z c ^  cite,ou,pour le moins,que le péché eft
 ^ des moindres que nous pourrions fai-
re,& nous poulfe à induy re les autres
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a faire le femblable. Et afin qu'il foit 
mieux couuert, & moins congneu, il 
nous met incontinent en auant Naa- 
man Sirien, Nicodeme, ôc faind Paul, 
qui feft accomodé à tous , & feft faiéfc 
luif aux luifz,Gentil aux Gentilz. j e l*Cor#$  
ne doubte poin t, que ces raifcns ne 
femblent belles, ôc tort plaifantes à la 
chair,& qu’elle n’a y me bien telz pro­
cureurs 8c aduocatz , qui ainiï la veu- I
lent excufer 8c iuftifier . Mais il faut Î V o  curevwj 
qu’elle fe prenne garde , qu’ilz ne luy de la 
facent comme les aduocatz & procu- J ©** ■
reurs,qai font fans confcience Ôc fans ah 
crainte de Dieu, qui n’ont autre Dieu « i j \ 
que l’or & l’a rgent, ôc qui ne fe fou- 
cient que d’en auoir . Telz procu- 
reurs & aduocat2,feroy et bien àcroy  
re à la partie qu’ilz défendent, qu’el­
le a bon droid:, encores qu’elle au­
ra le plus grand tort du monde . Car 
vn ckafcun croit facilem ent, ce qu’il 
cîeïlre , ce qu’il luy plait, & à quoy il 
eft affedionnc. Et pourtant, moniteur 
l’aduocat, congnoifiant l'affection de 
l h6me,en abufé à fon profit ôc gaing,
.
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& au dommage du poure playdeur* [ 
Car fil luy difoit incontinent, qu’il 4 
mauuaife caufe , il fe déporterait d<g 
playder,fil eftoit fage,& ne pourfuy. 
lirait plus celle caufe, mais ferait ce 
que droit & raifon porte. Et ainfi, l’ad 
uocat ne gaigneroit rien. Ou fil eftoit 
vn oultrecuy d é , afïedioné outre me- 
fure,à fa caufe,& contre fa partie,il fe 
roit marry,& falché contre fon aduo 
cat,& le iugeroit ignorant 8c mal ex­
pert en fon art pour luy auoir d id  h 
vérité.Et pourtant il en irait cerchet 
vn autre,qui fuft mieux à fon gouft. 
Car c’eft la nature de l’homme de iu- 
ger de toutes chofes,félon fon affedi» 
on,& à fon aduantage. Si tu dis à fa 
guyfe,tu feras le plus fauant du mon­
de: mais fi tu es contraire à fonopiniô, 
tune feras qu’vne befte, & auras in­
continent perdu tout ton fauoir. Et 
pourtant veut noftre chair,des aduo* 
catz,qui deffendent bien fa caufe, qui 
approuuent ce qu’elle defire.Puyfqec 
elle a vn tel defir , telz Perfonnages 
qu’elle defire ne luy défaillent pas»
nô plus que les procureurs, à ceux qui 
prennent plaifir de p layd er,&  def- 
pendre leurs argér,perdre leur temps, 
confommer leurs corps & âmes en 
playderie. Mais quel profit en auront 
Ilz?De fe perdre & dellruyre eux mef 
mes. Car la fentence ne fera pas bail­
lée par aduocat 8c procureur,ne à fon 
appétit,mais parle iuge, 8c telle qu’il 
b y  plaira. Et quand monfieur l’ad­
uocat verra,que la caufe de fon hom­
me ira trefmal,lequel il a touiïours en 
tretenu en bonne efperance.iufques à 
laderniere iournée, il l’abandonnera 
trefbien ,& le laiffera en la fange, en 
laquelle il l’a plongé. Car il a fon con­
te. Ilapefché en eaue trouble,Il a 
plume l’oyfeau. Il en a la plume 8c la 
graille,&ne fe foucie plus de la caufe. 
Et pource,gardons nous bien de pren 
dre plaifîràteiz defenfeurs 8c aduo- 
catz : car il fen trouuera affes, qui 
pour nous complaire, pour eftre en 
noftre bonne grâce, & en valoir mi- 
eux.nous dateront,& nous diront cho 
fes plaifantes, comme nous l’experi-
mentons en plufieurs ventres, qui ont 
trouué teigouà en la cuyfme,d’£gyp 
te,qu’iiz cuydent eftre perdus incon­
tinent qu i!z en ont perdu la fumée de 
veue: Mais quâd nous comparoiltrons 
au iugement deDieu,ia difputation ne 
fera pas decidée,ne la caufe iugée,par 
leurs raifons, & félon leur (entence, 
mais parle iuiteiugement deDieu,qui 
cil toujours vérité. Et pourtant,ay­
ons plus chiers ceux qui nous parlent 
Amplement ôc rôdement,félon la veri 
té de Dieu,fans nous vouloir lailîer en 
trer en cotention & en plait auec luy, 
que ceux qui nous flattent, & nous fe- 
duifent, pour nous plaire & pour fen- 
tretenir mieux à leur ayfe.car enceh  
le court diuine,& en ces extremesap- 
peliations,les fentencesn’y  feront pas 
©te* ne/empefées,à la balance du fers charnel,& 
< s Uen de la raifon humaine, mais à celle de 
a* je* ]a parolie deDieu,laquelle ne fera pas
entendue,à noftre appétit, mais félon 
lavolunté de l’Efprit de D X E V .  
Alors,& les playdeurs:& les aduocatz 
fetrouueront autant eftonnésles vos
que
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[ que les autres, & Tvn ne releuera pas 
la caufe de l’autre. Car tous deux fe­
ront aJTez empefchcs, vn chafcuti à la 
iîenne. Le play deur n’y fera pas feule 
ment en dangier,mais ili eft condam­
né, le procureur & l'aduocat feront fu 
biedzà vne me fine condamnation a- 
uec iuy & encore plus grieue . Car fl 
l’auditeur eft condamné, pour auoir 
prins plaifir, d’ouyr & de luyure vn  
mauuais confeifencore fera plus grie 
uement puny le confeiîlier , qui a mi­
eux ayme feruir à fon affedion,qu’a la 
vérité de Dieu,& a induit & confirmé 
en erreur, celuv qu’il en deuoit reti­
rer, & mieux adrdïer par fon bon con 
feil.Ces confeilliers,pourquoy n’alle- 
guent ilz aufsi les autres paffages des 
lamdes efcritures , qui répugnent à 
l’affedion humaine, que ceux par lef- 
quelz ilz la veulent applaudir? Car il 
n’eftia befoing de trauailler beaucop, 
pour troüuer palliation à noftre chair, 
& f armer contre vérité , la fournir de 
arnoys , & luy mettre le glaiue en la 
main pour la combattre.Car elle n’efl:
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que trop ingenieufe de fa nature , au- 
dacieufe & temeraire , pour batailler 
contre fon propre faiut,& pour auan-
g x w le *  t é er P™Pre r ay ne: parquoy,elle a 
X f  JL' SI ph*s beloing de bnde, que d’elperon. 
/^^Jej/tTCe Satan icy , qui fefforce tant à Pen- 
^44 ©ieJiafdir de fe contaminer d’idolâtrie & 
gnfre tes »Ui>fuperftition,n’a garde de luy alléguer 
\krts Abraham . & tous les anciens Patriar- 
ches & Prophètes,qui en quelque lieu 
; s • qu’ils fe foy ent trouués, ia foit qu’il2
ayent conuerfé entre les Payens & 
idolâtres,n’ont touteffoy s iamais corn 
muniqué à leur idolâtrie,ains ont touf 
iours faid publique profeiTion de leur 
Religion,& du vray Dieu , auquel ilz 
• * ~ Jeruoyent.il n’a garde de remémorer
4T e . ^ l’Exemple de la foy & confiance des 
enfans Hebrieux , ou de D aniel, def- 
quelz les vns ont pludod efîeu d’edre 
iedez enlafornaife de Nabuchodo- 
nofor, que adorer fon image & faire 
honneur ne reuerence à fa datue d’or; 
D l4 l’autre a mieux aymé edre iedé en la 
* * foffe & gueulle des lyons,que demeu­
rer feulement troys iours fans prier
Dieu,
iaS*Dan?»
JD
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Dieu,& en faire apparanteconfeflïon.
Il fait bien auffi diffimuler les exem- 
pies desApoftres & Marty rs,&de tant 
de bons fideles, qui ont mieux aymé 
endurer les plus griefz tourmens, que 
les tyrans ont fceu im aginer, que de •>*<**t-yv-s 
faire feulement la reuerâce à vne ima 
ge, ou mettre vn petit grain d’encens 
fus le feu,deuant vne idole . S’ilz euf- 
fent fceu,ouvoulu dilTimuler, clocher 
des deux piedz.feruir àDieu & àBaal, 
ilz n’euffent iamais rienfouffèrt ny en 
duré pour IefusChrift.leur fang n’euft 
pas elle efpandu pour le tefmoignage 
de vérité,& l’Eglife de lefus Chrill ne 
auroit point de Martyrs. le  m’efmer- 
ueille, quelle chrellienté nouuelle telz 
perfonnages nousveulent apporter,& *»♦*’«•.« **
à quelle fin ilz péfent que lefus Chrill ** 
ayt diét:Qui me déniera deuant les ho 
mes,ie le denieray deuant mon Pere, 33 '
& deuant fes Anges: Qui aura honte Mar,&
de moy & de mes parolles en celle ge ‘k ’”*’*1' • 
neration adultéré & pecherelTe, i’au- 
ray honte de luy deuât mon Pere,qui 
elles cieux,&deuâtles fain&z anges,
. . ' ' C
v.ïf Qui aura peur de perdre fon ame,c’eft 
 ^^jre fa v je £ caufe de m oy,la per- 
dra.Au cotraire,qui la perdra pour 1 a 
niour de moy,la trouuera.Qui me cô­
te liera deuant les homes,ie le côfefie- 
raiy & recôgnoiftray deuât mon Pere 
qui eft es cieux.Nous voyôs claireméc 
par ces parolles,que lefus Chrift ne le 
côtente point d’vne foy vaine & mor 
te,que l’homme {imagine auoir, mais 
qu’il requiert vne vraye & viue foy, 
qui foit tellement enracinée au cueur, 
qu elle produife les rameaux&frui&z 
par dehors. Et quelz font fes princi- 
paux fruidz autres, finon que facions 
profeftïon de lefus Chrift, tant de pa-
Ï T m  ^ ^ olle <l"e 4,cf uures? Maisque requiert 
f^Yyn JUf autre choie le Seigneur de nous , que 
ce Sacrifice de louange? Quand les Pro 
phetes prophetilent de i’Egiife de no- 
r ^  ftre Seigneur lefus Chrift,quelle difFe 
rence mettent ilz entre elle, & les au­
tres religions, & entre fes facriftces,& 
ceux de la fynagogue? Quel eft le li­
gne principal, par lequel elle peut e- 
itrecongneue & feparée des autres,
fors
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fors que le facrifice de louange,par l e x I
quel nous deuons entédre,tout ce que ;
le fidele dit & fai&,à la gloireôc louan I
ge de Dieu.la foit que oraifon (bit au 1
cunefoys appellée fpecialement par Heb.if. } 
ce nom.Car iî ne fai&pas fes ceuures, Ce (k cî 
quelles qu’elles foy ent, pour eftre p a r ^ ^  JU 
icelles iuftifié,ou mériter par leur m o y ^  ouijfebiT 
en, le Royaume des cieux. Car il lu y eptvY<e%weeê 
eft délia mérité & acquis , non pa$veq*«;fe ^C€ 
par fon mérité,mais par celuy de le -  n\H- ^  
lus. Et auant qu’il ait eftéincorporé tarifer*  
en l’Eglife de leiiis Chrift, il a,par foy  
en luy, efté iuftifié. Car il nous à efté 
faitt de Dieu iuftice , fagefie, fanâifi-  ^
cation & rédemption. La principale 
fin donc des œuures du fidele,tendent 
à louer Dieu, 8c luy rendre grâces & 
louanges de tous les bénéfices, à l’ex­
emple des Anges,aufquelz par Iefus 
Chrift il eft a fiducie, qui iamais ne cef 
fent de louer Dieu en toutes chofes.
Et filz ne le font neantmoins pas,pour 
mériter paradis, duquel ilz ont défia 
la fruition,mais pourtant que Dieu eft 
leur fouuerain bien, comme celuy de
C z
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l'homme, & qu’ilz font crées à celle 
fin,comme nous.Et pourtant, quandle 
fus Chrift exhorte fes difciples à bon­
nes œuures , Sc par icelles faire luyre 
leur lumière deuant les hommes,il ne 
didfc pas, afin que par icelles foyez iufti 
fiez,ou que méritiez paradis,mais afin 
sl/p j qu’ilz les voy ent, & glorifient voftre
nT Pere qui eft es deux. Puis donc que le
propre de l’Eglife de Iefus Chrift: eft, evtervpiwt E & . . J 5 x r  •{  _ ^  4 J/d’orrrir mceliamment a Dieu, ce lacriU ***** - , t ii rf £ffe<3pHHchce de louange,comme peut ellelans
^  £ iceluy,eftre Eglife de I E SV S Chrift?
Ronuio. Pourquoy à dit l’Apoftre: Si tu confef 
vevj-2' f es le Seigneur de ta bouche,& que tu 
croyes en ton cueur,que Dieu Ta relTu 
fcité des mortz, tu feras fauué?car on 
croit de cueur pour eftre iuftifié, mais 
on confefle de bouche, pour auoir fa- 
lut: Il requiert la foy deuant toutes 
roma4. chofes.fans laquelle tout n’eft q.u’hy- 
Hebau pOCrû(ïejpecjlc & abomination : mais 
I aufsi defire il la confefsion de bouche,
I & le tefmoignage extérieur, de cefte
J foy intérieure pour feruir à la gloire
\ de Dieu,&à ^édification du prochain.
\ " Nous
jii
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Nous v o y o n s , comme il conioirid la 'Toy Au cce I 
confefsion de bouche, auec la foy du c)~Confiât 1 
cueur,à caufe que ce font chofes infe on 
parables,comme l’ame & lavie,le feu, C.W C5 
fa clarté,le foleil& fa lumière,le corps " * !
& fon vmbre. Car fi la foy eft au 1
cueur,il n’y a point de doubte,que Ie- 
fus Chrift n’y  habite par foy, comme 
faind Paul tefmoigne . Si lefus Chrift j
y habite, il n’y eft pas, fans fon faind |
Efprit. Mais pour cefte caufe fommes l#ç on(j. ! 
nous appelles temples de Dieu,à caufe !
que Dieu par fon faind Efprit habite 
en nous.&t pource dit l’Apoftre* Dere 
chef, que celuy qui n’a pas l’Efprit de Rom.s. j 
Chrift,n’eft pas deChrift,& ne peut e- 
ftre tenu pour chreftien. Puis qu’ainfi £/ 
eft,comme eft il pofsible, fi Dieuhabi** cocw  ^1 
te au cueur, que le Diable foit en la \
langue, en la bouche,aux mains & aux cfî** e ^
autres membres,qui prennent tousvie ^Hcb* >J 
du cueur, & font tous côduidz 8c go a 
uernés par luy fS.laques,parlant de la • c<^ r> 
nature de la langue,dit,que d’vne mef 
me fontaine,ne peut fortir eaue dou­
ce & amere, ce neantmoins que ceux
C ,
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veulent faire à croyre , afin que cela 
foitveriflé en eux,qui eft dit en ce mef 
me lieu.-d’vne mefme bouche procédé 
benedi&ion 8c malediâion.Par la lan­
gue nous benilfons Dieu & le pere 8c 
laq.i# par elle mefme maudifons les hommes 
fai&z à la femblance de Dieu. Mais 
que pis eft, nous renions 3c blafphe- 
mons luy mefme,par la langue & bou 
che,qu’il nous à baillé,pour le glorifi­
er 8c confefter. Et de noz membres, 
Rom.#. qUj doy uct eftre armures de iuftice 8c 
fain&eté,nous en faifons les armures 
d’iniuftice & d’iniquité : lefus Chrift 
Sf , M a d i t ,  que la bouche parle de l’abondan 
af Ud£e du cueur,&que le bon homme,faid
lortir du bon threfor, de fon cueur le 
bien,comme le mauuais le mal. Par- 
quoy,par ces mefmes raifons,I E S VS 
Chrift conuainâ: les Scribes 8c phariiï- 
ens.de la malice & peruerftté de leurs 
cueurs,& par leurs propres parolles, 
dilant.Tu feras iuftifié,c’eft adiré, con 
gneu tel que tu es, 8c déclaré iufte ou 
miufte, condamné ou abfoult, par tes 
ditz & fai&z.Car iiiz euftent eu lefus
Chrift
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Chrift au cueur , ilz n’euffent pas eu 
Belzebub en la bouche . Car commeIiCoMf 
tefmoigne faind Paul.Nul ne peut di­
re le Seigneur lefus, que par l’Efprit 
de Dieu : Nul, parlant par le faind E- 
fp it, ne peut dire lefus Anathema, 
ne mefdire de luy, ne le blafphemer.
Parquoy,pour toute côclufion,lï nous 
voulons à bon droit eftre tenus pour 
chreftiens & deuant Dieu & deuant 
fes eleuz,&fon Eglife.il eft neceftaire 
de mettre ce fondement,qu’ainli qu il 
eft requis d’auoir vne vraye foy, plan 
tée au cueur,pour eftre incorporés en 
luy & en fon Eglife,aufsi faut il que le 
confeffîons.-ou autrem ent, que feroit 
noftre foy,qu’vn fonge , vne fantaiîe 
& folle imaginati’5 en noftre cerueau. ^
Mais la foy du chreftien,neft point cô J -  
me vnefcience, tant feulement fpecu 
latiue,fans fortir en adion,& rien met 
tre en effed. Car elle ne peut eftre en 
aucun lieu,fans fe manifefter.il luy ad 
nient tout ainiî,que Hieremie tefmoi- *u>«
gne, qu’il l’a experimété,en la Parolle .
de Dieu , laquelle il a voulu quelque
c  4  :■
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foy taire,voyant, comme il Iuy fern-’ 
bloit,qu’elle ne profltaft pas beaucop, 
quand il l’annôcoit,mais qu’elle eftoit 
feulement expofée à moquerie, 3c fe 
mettoit enmalegrace,&endâgier de 
mort enuers les mefchâs,qui ne fe fai- 
foy et qu’enducir d’auâtage,pource di 
fo itih le  ne feray plus'memoire duSei 
^ neur,& ne parleray plus en fon Nom. 
LorslaParolIe d’iceluy fut faiâre enmo 
cueur comme vn feu brulîant, enfer­
mé en mes os,& ay defailly, & fuis las 
d’endurer, tellement que ie n’en puis 
plus. Il ne peut refifter à l’Efprit de 
Dieu: car le zeie qu’il a à la gloire d’i­
celuy, l’enflamme tellement, qu’il ne 
fe peut taire.Puis donc,que la Parolle 
de Dieu eft vn feu tant vehement,par 
lequel laFoy eft enflammée,comment 
eft-il polTible,qu’il n’en forte flamme, 
lumière & chaleur, ou,pour le moins, 
quelque petite fumée ? Car quand la 
Foy feroit prefque du tout efteinde,fi 
touteffoys il y  en eft demeuré quel­
que petite eftincelle, il n’eft poflible, 
qu’elle ne ie&e quelque petite fumée,
comme
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comme le lin & le tifon qui fume enco 
re , cependant qu’il y  a quelque petit 
de feu,ou qu’il y a efté n’aguere.Ie ne Co^rt fc  
dis pas cecy pour fauorifer, 5c inciter 
d’auantage vn tas d’efpritz temerai-‘j ^ c^ n?^V  
res & enragés,qui fans nulle prudence ^  JUrfti Jj 
& difcretion, veulent contrefaire lesfâW 
grans zélateurs de l’Euangile, & veu~ prudcnre 
lent parler à tous propos,de crier com#vW*M-<5)W  
tre les idoles,fans tenir nul moyen , & \ 
fans cercher les occafions, 8c conïîde- 
rer les circonftances, pour feruir à edi 
fication , mais feruent tant feulement 
à troubler les infirmes, & mettre en 
dangier ceux qui vrayem ent craignét 
Dieu. Et pour coulorer leur phrenefîe 
& fureur,ilz allèguent le zele des Pro 
phetes,5c Apoftres,5c la ferueur de l’E 
fp rit , lequel ilz ne peuuent contenir.
En quoy ilz declairent, qu’ilz refîem- 
blent plus à ce glorieux Elihu Buzite, làbp* 
qui eftoit des confolateurs,ou pluftolf 
defolateurs de lob , qu’à Hieremie A- 
natothite: car ilz tiennent les mefmes 
propos,& difent comme luy : le  fuis
plein de parolles, dcl’efprit de mon
C 5
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ventre me contraint. Voicy mon v  en 
tre , comme le vin, qui n’elt point ou- 
uert,& eit corne les nouueaux barilz, 
lefquelz fe rompent.le parleray doc, 
& auray refpiration. Ilz font fembla­
biés aux vins nouueaux, qui n’ont pas 
encore boully,qui ne peuuent demou 
rer dedans les vailTeaux, qu’ilz ne les 
rompent,ou qu’ilz n’ayent refpiratiô. 
Mais ainfi que l?Efprit de Dieu ne peut 
eftre oylîf au cueur de l’homme , auffi 
ne contraint-il point l’homme , hors 
des limites de modeftie ChrelHenne, 
Rom.10.8c n’approuue point le zele fans fcien- 
ce & prudence fpirituelle . Pource dit 
nCoa4. ^ Apoftre.que les efpritz des Prophè­
tes fontfubieârz aux Prophètes, com­
me luymefme l’a monftre par expéri­
ence.Car eftant en Athènes,attendant 
Â&.17. Si las & Timothée, fonefprit fut en- 
en foymefme, voyant la ville 
c* addonnée à idolâtrie. Parquoy il di- 
fputoit en l’affemblée auec les Iuifz,
. & auec ceux qui craignoyent Dieu,& 
tous les l'ours au marché,& en la place 
publique , auec ceux qui d’auenture
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yenoyent à luy .Il ne crioit pas parmy 
les rues, comme vn efceruellé . Il ne 
crioit pas contre les idoles fans pro­
pos , & ne couroit pas aux temples, 
pour les rompre & abbatre : auffi ne 
leur alloit-ii pas faire la reuerence , & 
n’auoit garde de donner aucun ligne, 
ne de faift , ne de parolle, par lequel 
nulpuift iuger quilles auoit en hon­
neur,n’en eltime aucune . Ilnefaifo it 
pas confcience d’entrer aux temples, 
de contempler leurs autelz & idoles: 
mais il n’y alloit pas auec les idolâtres, 
quand ilz faifoyent leurs facrifïces, 
pour leur complaire,& pour peur d’o f  
fenfer les Atheniens.-ains aucontraire, 
pour trouuer occalîon de les retirer 
de leur idolâtrie & fuperftition,laque! 
le il condamnoit par fon publique te f  
moignage, mais non pas fans grande 
raifon 8c modeftie Chreftienne, Ainlî 
donc,que ie ne puis approuuer ces zé­
lateurs , phrenetiques 8c fcandaleux, 
auffi ne veux-ie pas condamner tous 
ceux qui ne monftreront vn tel zele 
que faind Paul. Car ie ne fcay pas ou
tno
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on en pourroit trouuer de telzrmais ic 
parle fingulieremeiit cotre ces efprits 
tant difcretz,qui ont û grand’ peur de 
tomber en quelque dangier, pour le 
Nom de lefus Chrid,qu’ilz fe gouuer 
nent en telle forte , que d’eux ne laif- 
fent pas fortir vue petite vmbre de fu 
mée,par laquelle on puilfe iuger, qu’il 
y  ay t tant feulement vne eftincelle de 
Foy en leur cueurrmais craignët tant, 
que nul ne congnoilTe qu’il y  ayt quel 
que feu de i’Euangile en eux, qu’ilz ta 
fchent en toute maniéré , de l’efteîn- 
d re ,& fe  gouuernent en telle forte, 
que nul de bon iugement,ne les pour­
roit tenir que pour ennemy s de lefus 
Chriil.lefus Chrift n’a pas apprins tel­
le lefon à fes difciples, mais eft necef- 
faire,fi le voulons fuyure, d’obeir à ce 
que le Seigneur nous commande par 
fes Prophètes: Sortes hors de Babylo- 
ne.Fuyés arriéré des Chaldéens. Reti- 
ôc s vous  ^ retirés vous . Yfles de là, ne
touc^^s Polnt le fouillé.Sortes hors du 
de W :m^ e^u d’icelle 9 foyés nettoyés , vous 
de Boiylancqui portés les vaiffeaux du Seigneur;
Fuyés
*
fifa.48.
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puyés hors du milieu de B a b y î o n e d .  
que chafcun fauue Ion ame. Penfons 
nous que ces exhortations foyent va i­
nes , 8c que le fainâ: Efpr.it prelïe tant 
de fortir fans caufe?Confiderons quel­
le inftance il fa it . Et fi aucun penfe, 
que telles exhortations ne faddreilent 
point à nous , qu’il efcoute ce que le 
faintfc Apoftre dit,apres qu’il a môftré |
aux fideles,qu’il n’y a point d’accoin­
tance entre lefidele & i’infidele: Par-i,Cor*^ v  ^0 
q.uoy départes vous du milieu d’eux,
& vous en feparés, dit le Seigneur, 8c 
ne touchés à chofe fouillée, & ie vous 
receuray,& vous feray pour Pere , & 
vous me ferés pour filz 8c filles . Puis 
que nous auons exprès commande - 
ment de fortir de Babyîone,&de nous 
feparer des infidèles , ou il le faut fai  ^
re,ou confefler,que nous répugnons à 
la voluntéde Dieu, 8c que l’offenfons.
Nous ne pouuons nyer telle expofi- 
tion.que l’Efprit de Dieu nous propo- 
fe tant clairemét: le tout eft de la bien 
entendre , 8c .falloir quelle doit efirre 
cefte fortie & feparation, puis la met-
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tre en execution.Nous pouuons fortir, 
(^ hcHc nousfeparer des infidèles, en troys 
zfvrt ccffe^ortes.La première,du corps tant feu* 
i j k t A r  lement , ayant l’efprit conioind auec
rtH aH h ^ eux-Lafeconde'de le fPrit tant feule-
HCC & aQS 1ûe Cf r PS ^nt.re eUX'Latler
ce,du corps oc de refprit tout enlem-
ble. Celte fortie & feparationferoit 
bien la plus feure: car il eft bien diffïci 
le,& prefque impoiîïble , de viure en­
tre les Babyloniens & Egyptiens,fans 
eltre fouillé de leurs abominations,ou 
fans fexpofer à leurglaiue. De fexpo- 
fer au glaiue pour la confeflfion deveri 
té,il eir bié dur à la chair,fi la vertu de 
l ’Efprit de Dieu ne la change,&ne luy 
faitt telle violéce,quelle oublie & re 
nonce foymefme: laquelle chofe ne fe 
peut fa ire , fans vn fingulier don de 
Dieu. D’autrepart,participer 8c con- 
fentir aux abominations, & plaire à 
Dieu , font chofes incompatibles, 8c 
trop répugnantes . Parquoy, le Sei­
gneur n’a pas fans caufe,retiré fonpeu 
.pie d’Egypte 5c de Babylone , & de- 
Deu.yf * fendu,qu’il ne feift alliance,ne par ma
riage
•iage.n’en autre maniéré auec les Pay |
ens & idolâtres,qui eftoyent leursvoi- |
fins, fachant qu’il eft bien difficile , de ®ccl!,Iî* j 
toucher la po ix , fans en eftre maculé, !
& de conuerfer entre les efpines, fans ^ j
eftre poingt. Or fay-ie bien,que la k  
air fait répliquer fur ce confeii. Pi e c j
en
ch e i i i ic um n
mierement, que pluheurs ne peuuent e**J*r*J*‘ 
fortir,encorequ’iiz veulent.En apres, B’**?™** 
il y eft la crainte de perdre fes biens 
terriens, & l’amour, le loing 8c cure 
des domeftiques & familiers, qui nous 
font donnés en charge.le n’ignore pas 
quelle peut eftre cette tentation . Et 
pourtant,ie ne voudroye pas contraini 
dre tous ceux qui ont congnoiftance 
de vérité , de fortir de leurs terres & 
pays, pour foy tranfporter aux lieux,
I aufquelz il eft loylible de feruir à 
* Dieu en liberté.d’efprit.ou les côdam- 
ner du tou t, & re ied er, comme indi­
gnes d’eftre difciples de lefus Chrift, 
de d’eftre tenuz pour freres 8c Chre- 
ftienSjlilz ne le faifoy ent. Car ie fay  
bien,que la fortie feroit trop difficile,1 
! & qu’il feroit impolîïble en ce temps
cy,de trouuer vnpais de liberté , qui 
fuit capable d’vn il grand nombre de 
peuple,auquel Dieu a faid mifericor­
de , ëc qu’il y eulldes biens terriens à 
fuflfifance,pQur le nourrir & entrete­
nir,ii Dieu par fa grâce ne vouloit fai 
re plouuoir la Manne , comme au de- 
f e r t . Touteffoy s, quand il plairoit au 
Seigneur,de donner vn tel courage, à 
tous ceux qu’il a viiîté par fa grâce,de 
fe retirer du milieu des idolâtres,pour 
faire leur reiidence là ou il n’y  a point 
de contrainde d’idolâtrer,il n’y a pais 
tant eftroid , ne tant mai aduiduaillé 
& mal porueu de biens mondains,qu’il 
ne peuft auffi bien eiîargir& rendre ca 
pable de tous ceux qui y voudront ve 
nir,& les fournir de ce qui leur feroit 
necelTaire, comme il atrouuémoyen, 
de bailler commode habitation, logis 
& place à Noe & toute fa fam ille, & 
toutes les belles qui font entrées auec 
luy en fon arche , dedans ce vaille au 
tant fragile,& q u i, félon la raifon hu­
maine , n’elloit nullement capable de 
tant d’animaux, auec les viures qui
leur
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leur eftoy erit necefiaires . Mais qui a 
rendu celle arche tant capable , tant 
ferme & forte ? Qui a fai&croiftre & 
multiplier les viures qui eftoyent de­
dans,que la Foy? Si dôcnous fermions 
les yeux, comme Noé , pour fuyure le 
Seigneur, nous trouuerions toufiowrs 
l'arche afiez capable, & allez bien 
pourueuë . Nous ne pouuons,pour le 
moins , pas trouuer pays plus iterile^ 
que le defert des ifraelites , apres e-*, 
firefortisde la fertilitéde la terre de 
Egypte, Mais fi piufieurs des Ifraeli- 
tes,efians défia accouftumez aueçles, 
Babyloniens, ont mieux aymé demou; 
rer en Babylone yencores apres qii’i| 
leur a effcë permis de retourner en leur 
pays, que laiflfer leurs pofifefifions & de 
lices qu’ilz auoyent là,pour retourner 
en lerufalem , combien penfons nous» 
qu’ilz peuuent auoir auiourdhuy de 
fueceflfeurs entre nous? Et pourtant,iè 
fay bien, que de prefler que tous for- 
tenc,ie ne profiteroye de rien. D’auan 
tage, ce feroit peu de cas , de fe fepa- 
rer corporellement des idolâtres,^ t|
D
rer noz corps d’Egypte, fi quant & 
quant,nous n’en tirions le cueur & l’e- 
fprit, renonceans aux meurs 8c façons 
de faire desEgyptiens.Car fi c’eft tout 
vn,en quelle terre nous foyôs, fi nous 
portons le leuain d’Egypte auec nous. 
Car il vaudrait trop mieux eftre vray  
Ifraelite , & adorer Dieu purement 
en la terre d’Egypte , qu’elîre Egyp­
tien ôc idolâtre au delert,ou en la ter- 
, p re de Chanaan, adorant le veau d’or, 
JjfMvJKf regretan£ les aulz,oignons,chair,poif- 
o^n * ^  olles d’Egypte : 8c murmurer 
contre Dieu,& le blafphemer,comme 
Amfn ces vieux idolâtres,lfraelites de nom,
^  Egyptiens de faid,ayans le corps hors
& le cueur dedans Egypte, comme au 
iourdhuy il aduient à plufieurs. Nous 
en auons bien congneu,qui font fortis 
d’Egypte corporellement, comme les 
Moy nesfortent du monde. Hz aban­
donnent leurs terres 8c pays, les villes 
8c peuple du monde & d’Egypte:mais 
ilz n’abandonnent point le monde, ne 
Egypte,ains le portent toufiours auec 
eux.Ilz defpouillét bien leurs habitz,
pour
A V  X F I D E L E S .  *  V
pour en veftir d’autres,mais ilz ne dè{ |
pouillent point le M oyne, ne le vieil !
homme,pour veftir le nouueau.Ilz ne :
peuuent changer leur vieille peauE- |
gyptienne & Ethiopienne.Ilz ne peu­
uent oblier Sodome & Gomorrhe , ne :
mettre la main en la charrue, fans re- T t
garder derrière, comme la femme de UCp* ; 
lo t.E t ne fe contentent pas de retour t
ner en Egy pte, mais fefïorcent d’y re- i
tirer & entretenir les autres , comme^r. |
les efpies,qui furent enuoyés,pour ef-C" *£!»*£. *  ; 
pier la terre de Chanaan.Nous n’igno- 
rons point les rapportz qu’aucuns font 
des pays de par de-pà . Nous ne nyons 
pas,qu’il n’y ayt de grandes fautes, Sç 
de grandes imperfections en piufieurs, 
qui fe glorifient de l’Euangile, mais S
nous voudrions bien aufiï, que telz if- $
raelites,tant delicatz,entendifient, en i
fortant d’Egypte, qu’il faut pafler parÇ^P^ 
la mer,& par le defert,auant que a rri-1 1 
uer à la terre de Chanaan , & que 
chair n’y trouuera point tout ce qu el La Ky* 
le defire,ains luy faudra beaucop fouf ye Xe 
frir,endurer,& entrer en de gras dan-
D z
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giers. Ilz doyuent bien penfer , qu*ilz 
fartent d’entre les hommes,pour aller 
viure entre d’autres hommes ,6c non 
pas auec des Anges,iefquelz il faut a l­
ler cercher en Paradis, non pas en ce- 
fte terre corruptible.Touteîfoys,quel 
que vice ou imperfection qu’il y  ayt 
en ceux que nous eftimons eftre iortis 
d’Egypte , & qui font en pais de îi~ 
berte^eantmoins ilz ont ce bien d’a- 
uantage , qui n’eft pas petit, qu’il eft 
loyfible à tous ceux, aufquelz Dieu a 
dôné celle grâce,d’eftre gens de bien,
3u’ilz le peuuent e ftre , fans dangier e leur vie : ce que n’eft pas licite par 
tout.S’ii y  a des Egyptiens meflez par 
my les*Ifraelites, voire en grand nom 
? b re ,c e  n’eft pas touteffoys vnpetit 
iLfy* ^ Adon de Dieu, de pouuoir ouyr fa Pa- 
rolle , & luy feruir félon ice lle , fans 
crainte & empefchement de Pharao. 
Parquoy ,ie luge bien,que c’eft le plus 
| feur, à ceux qui font encore en Egyp­
te , d’en fortir du to u t, & corporelle­
ment & fpirituellement, fil eft poffi- 
ble , & filz ont quelque bon moyen,
pour
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pour ce Faire. Mais ie ne leur confeille 
point d’en lortir du corps, fi le cueur 
n’y renonce du tout.mais que le corps 
y demeure pluiloft auec le cueur, que 
taire comme pluiîeurs,qui font venuz 
par de-pà,& fe font prins à murmurer 
incontinent qu’ilz n’ont trouué , non 
pas de l’eaue , comme les Ifraelites au 
defert, mais de la maluefie, ou de l’y- 
pocras,des cailles,des perdris,& la ta­
ble mife.il en vient piuiieurs,qui nous 
font de grans & horribles fcandales, 
& qui commettent de villenies exé­
crables,indignes de Turcz 8c Payens* 
non feulement de Chreftiens, Puis fe 
complaignent de la durté & barbarie 
des peuples qu’ilz ont trouué , 8c mef- 
difent de la terre,en laquelle Dieu eft 
glorifié . S’ilz ont trouué les peuples 
bien durs & difficiles, ilz les nous ont 
empirés, & obftinés d auantage par 
leurs fcandales. Et puis,pour couurir 
leur iniquité,ilz fe defchargentfur les 
autres.le ne dy pas cecy,que ie vued- 
le excufer l’ingratitude & barbarie,la 
quelle trop me defplait,en nous le ne
Ü.V’ '•%
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veux pas n y e r , qu’elle ne donne aux 
bons mefmes , quelque occasion , d e- 
ftre fcandalizés, mais le dy à celle fin, 
que ceux qui ont bon cueur, ne croy- 
ent pas legierement à tous mauuais 
rapportz,& qu’ilz ne laiflent pas pour 
tant de fortir d’Egypte,fi Dieu leur en 
baille le moyen,&qu'ilz ne regardent 
point aux hommes. Car ilz n’ont pas 
prins l’Euangile à caufe d’eux: mais 
qu’ilz regardent à IefusChrift,auquel 
ilz feruent, qui ne les fcandaîizera 
point,filz font de fes difciples.Car ain 
fi que les bons ne peuuent totalement 
euiter les mauuais, qu’ilz n’en rrouuét 
par tout, fil z ne veulent fortir du tout 
hors du monde . Auffi ceux qui ont la 
crainte de Dieu,ne ferôt pas fans trou 
uer leurs femblables,là ou IefusChrifi: 
eit prefché purement. Pour le moins 
les mefchans qui y  feront,ne les pour 
ront empefcher,d’efire gens de bien, 
Sc de feruir à Dieu , filz en ont l’affe- 
ârion.Ce que ne leur eft pas permis là, 
ou confener lefus Chrift comme il ap 
partient à vn vray Chreftien, c’eil lie
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refie & plus grand crime, que meur- I
tre.Parquoy i’eftime, que cefte f o r t i e ^  fturjïu' 
de Babylone,qui fe fait de corps& d a  re 
me,eft la plus certaine & plus heureu- BakyW ' 
fe.Car ce n’eft pas vn petit bië de pou ^ 
uoir conuenir auec les fideles,aux prie 
res publiques, aux prédications delà  
Parolle de Dieu,& communion de fes 
Sacremens, comme nous le pouuons 
bien congnoiftre , par le grand defir 
que Dauidauoit,devoir l’arche du Sei 
gneur, & le louer en fa fainde montai 
gne 8c enfon tabernacle auec fon peu 
pie eleu . Pourquoy regrette il tant le 
Tabernacle du Seigneur? Pourquoy 
crie il de fi grande aftedion? Seigneur 
que tes Tabernacles font dignes d’a- 
mour , quel amour eit-ce que Je leur 
porte? Il eftoit Prophète. Il n’eftôit g ^  
point contraint! d’idolâtrer,mais qu 
regret a il, quand il eft chalîe par fe s ^  
ennemys,& qu’il eft feparé de l’E glifeJ^  
de Dieu corporellement ? nonobftant 
qu'il n’en pouuoit eftre feparé I pi ritu­
ellement. Car il eftoit mieux eftant en 
la mai fon d’Achis,que S aul çc tous fes
D 4
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ennemy$,qui eftoyent corporelle m et 
aux entrailles de la Republique & E> 
giife d’Ifrael. Touteffoys,quel regret 
a il, qu’il ne peut louer Dieu , au lieu 
qu’il à eleu , auec fon peuple , ia fait 
qu’il ne celTa de le louer, par tout là 
ou il eftoit,& de luy chanter des Pfau 
mes? Mais il nignoroit pas,quelle fa- 
ueur & bénignité Dieu declaire en- 
uers fon peuple, quand il eft aflemblc 
en fon Nom,& quelle vertu de fon S. 
Efprit fe manifefte en ces faindes af- 
femblée,& en ce corps de lefus Chrift 
vny aueefes membres,corporellemct 
& fpirituellemct,pour le glorifier tous 
d’vn cueur 8c d’vne bouche. Pour- 
quoy regrettent tant lerufalem les po 
ures captifz de Babylone, fînon pour 
ce qu’ilz fentent, quelle maledidion 
c’eft , que d’eftre tellement opprime 
par tyrannie,qu’on ne puifTe auoir au­
cune forme d’Eglife, ne feruir à Dieu 
félon fa police & fes ordonnances, & 
en faire publique confefîïo 8c protefta 
tiomMais pource qu’il eft bien diffici­
le a tous » de pouuoir paruenir à ceftc
feli-
félicité,pour le moins il eft neceftaire, 5 ecSUe c/pc* 
d’en fortir quant au cueur & l,Efprit, ce Ae 
fi on fi en peut retirer le corps.Et com 
me fe fera cefte fortie & feparation?
Si nous ne nous gardons des ordures& 
fduillures de ce monde? Car celle eft 
lavraye religion, comme tefmoigne 
faind laques. Celuy qui vit entre les 
idolâtres , & ne communique à leurs 
idolâtries,& péchés,eft trop mieux fe j
paré d’eux,que celuy qui conuerfe a- \
uec les faindz,&a le cueur plein de fu 
perdition 8c d’hypocrifie.Car cefte fe 
paration {e faid,par l’Efprit faind, qui 
fepare des mefehans 8c reprouuez,le$ 
eleuz &enfans de Dieu,& les fandifte 
8c confacre,pour feruir à fon honneur 
& gloire.Pour cefte caufe font appel­
les les Chrcftiens faindz,& confeftbns 
la fainde Eglife vniuerfelle.Puis donc 
que l’Eglife eft fainde, & n’eft autre 
chofe que l’aftemblée 8c compagnie \
des fidelesjl fenfuyt neceflairement, 
que tous fideles,qui font les membres, 
defquelz ce corps eft copofé,& cefte 
compagnie affemblée 8c conftituée»
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foyentfaindz. Pour celle caufe l’ap. 
pelions nous aufsi, la communion dçs 
faindz.Et faind Paul,efcriuant aux fi- 
deles,qui ont receu l’Euangile , les fa- 
lue & appelle faindz,comme il appert 
par toutes fes epiilres. Pour quelle rai 
Ion font iiz donc appelles faindz,lino 
pourtant qu’ilz font feparés de tout v 
fage prophane, qu’ilz font retirés du 
feruice du Diable, du monde & delà 
chair,& font du tout defdiés côfacrés 
& fandifiés à Dieu, pour feruir a luy 
tant feu!ement?Car la fainde efcritu- 
re appelle fainde la chofe qui efl fepa 
réede tout autre vfaige, &qui n’eft 
defdiée qu’au feruice de Dieu,Et pour 
ce a appelle le Seigneur fon peuple 
d lfra e lje  peuple faind,& luy a com* 
mandé,de fe faindifier à luy , difant: 
% Soyésfainds,car moy aufli fuis faind. 
1‘ Pour celle caufe les a il feparés & di- 
ftingués de tous autres peuples,&leur 
a donné loys,ordonnances & ceremo 
nies,en tout diuerfes à tous les autres 
peuples,pour les entretenir en fon fer 
uice,à celle fin qu’ilz ne fuflent point
fouib
I fouillés&polluz,par fuperftitios,îdola 
tries,& abominationsd’iceux. Pource 
a il taché en toutes maniérés, de les re 
tirer de la compagnie & de toute ac­
cointance des idolâtres , qui les pou- 
uoyent aucunement induire à honno- 
rer autre que luy, ou en autre manié­
ré,qu'il n’auoit commandé . Si c’eftoit 
toutvn,&qu’il n'y eut point de péché, 
de côuerfer auec les idolâtres,de com­
muniquer auec eux en leurs lacrifices 
&abominations,quel befoing eftoit il, 
que Dieu donnait point de loy?A quel 
propos a il tant chargé le peuple d lf-  
rael, de ceremonies, fil eftoit loyfible 
dvfer indi$eramment de toutes cel­
les, qui leur plaifoyent ? Pourquoy a 
eftudié Moyfe de tout fon pouuoir, e- 
ftant à ce adreffé par l’Efprit de Dieu, 
de leur ordonner ceremonies toutes 
difFerentes& côtraires à celles de tous 
leurs voyfins,& de tous payens ôc ido 
latres,finon,que premièrement le Sei­
gneur a volu pouruoir par ce moyen, 
qu’ilz n’eufifent du tout point d'ac­
cointance & de familiarité, en ce que
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touchoit au diuin feruice,auec eux,ne 
aucune fimilitude,par laquelle ilz fuf 
fent induidz aies fuyure,ou les obfer. 
uer,auec telle opinion des faux dieux, 
que les payens? En apres,afin qu’il ne 
fem bla,quilzfaifoyent la pareille que 
eux,& que ce qu’ilz faifoyent, à l’hon 
neur de leur Dieu,fuit faid: à l’hôneur 
des dieux effranges: ou que par cela, 
ilz approuoyét la maniéré de faire d’i- 
ceux.Tant fen faut,que Dieu n’ait per 
mis,qu’il leur fuit loylîble de commu­
niquer aux blafphemes, facrileges & 
abominations des idolâtres, qu'il n’a 
pas feulemët voulu fouffrir,qu ilz eu{ 
lent quelque conuenance en ceremo­
nie s,3c en leurs façons de faire, auec 
eux,ne leur permettre,es chofes exte 
rieures,celles mefmes,que autrement 
pouuoyct eftre indifferentes & licites. 
Pourquoy a il cela deff endu en il gran 
de rigueur,ilnô pour les caufes deftuff 
dites, & pour toujours mieux entrete 
eir ce peuple,fans fe defuoyerde fofl 
feruice?Pourquoy,fi nous voulôs eftre 
tenuzpour peuple deDieu,ii nous faut
eftre
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eêre fainâ:z,$c de corps & d’ ame, & 
tefinoigner par noz parolles & œu- 
ures,que nous femmes de fes enfans,
& que les œuures des mefehans, nous 
depiaifent, ou pour le moins, que ne % 
les approuuons point. Car quand 1 À~ 
poftre nous deflend,de participer aux 
œuures de tenebres,&nous comman- Eph.f. vu- 
de,de les pluftoft arguer & reprendre, 
il nous declaire afles que ne pouuons 
eftre enfans de lumière,!! totalem ent 
nous ne renouons aux teneb.res,& que 
ne pouuons eftre feparez des idolâ­
tres & infidèles, !î nous nous confor­
mons à leurs meurs,œuures & conuer- 
fation.Et pourtant fe glorifier d’eftVe - 
fîdeie, & par dehors approuuer idolâ­
trie,& tenir , la bonne mine auec les 
idolâtres,ne fe peut porter en vnvray  
feruitcur deDieu.Ne penfons pas eftre ^*Yçt*e*faiî' 
exeufés deuant Dieu,n’en laconfcien <*** o/U&azp 
ce des vrays fideles,pour dire : le  fay 
bien que i’ay au cueur. Quelque belle 
mine que ie tienne , ne quelque beau 
femblant que ie face , il na’y-ie point 
ma fiance èc deuotion aux idoles,mais
ë
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adore le féal Dieu en mon cueur. I[ 
vaut bien mieux encore faire en celle 
maniéré,que perfecuter v é rité , & fe 
declairer totalemét ennemy de Dieu: 
Mais touteffois,il ell impofible, que le 
cueur puifle eftre purd’idolatrie,quâ(i 
tout le corps en etl fouillé & fait boni 
mage aux dieux eflrrâges,& à l’aduer. 
faire de Dieu.Quelque bon cueur que 
vn fubieéfc puifle auoir à fou prince, li 
ne pourroit endurer le prince , qu’il 
feift hommage à vn autre,& qu’il por 
taft les armes contre fon prince natu­
rel.On dit communément, que celuy, 
qui par art iu re ,p ar art fe periure. 
Nous ne deuos pas péfer, que le cueur 
demeure fanseftre periure,fi la langue 
fe periure. Car il faut entédre le fe re . 
ment,félon l’intention de celuy qui le 
donc,non pas félon l’intentiô de celuy 
qui le reçoit.Or,quâd nous affût os aux 
ceremonies, facrinces&facremcs,foy- 
ent des fideles ou des infidèles, nous 
nous obligeos 3c iurons à celle religio, 
par laquelle nous communiques auec 
eux. Nous auons donc beau dire,que
noftre
tïoftre intention eft toute autre . Car 
pieu ne fentend point en fophifterie,
& ne lait nommer ies> choies, que par 
leur nom.Fraude & piperie eft vn pe­
tit plus honnefte deuant les hommes, 
que les larrecins manifeftes: mais tou- 
teffoys, elles ne laifient pas deuant 
Dieu, d’eftre larrecins , quelque nom 
que les hommes leur fâchent bailler. _ .. . ^
Parquoy , ne penfons pom t, que par 
noz belles mines, noftre idolâtrie foie ^  w  
tellement exeufée, qu’elle ne foit ido- ejÿccz Àe re* 
latrie,8c vne efpece de renoncer le -  
fus Chrift,combien q u'eile nous fem- ^  
ble vn petit plus honnefte,que de le re 
nier ouuertem ent. Saind Pierre de 
bouche regnie lefus Chrift, & dit qu’il AchlS* 
n’eft point des liens.Et nous,en failons 
nous moins? Quel langage parlent no z 
amures,autre que celuy de faind: Pier 
re?À quoy tafehons nous par noz ido*. 
latries,& feintiies extérieures, que de ,
donner entendre aux infidèles , que 
nous ne fommes point difciples de le ­
fus Chrift, & que nous ne cognoiftpns, 
ne luy,ne fou Ëuangiie? De répliquer,
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jïous ne le faifôs pas de cueur,le cuèu$ 
eft tout autre . Auiii eftoit bien le 
cueurde faind Pierre ,&  luy faifoit 
bien mal de renier lefus Chrift : mais 
l’infirmité de la chair , 8c la crainte de 
la mort,furmonta la confiance Chre* 
fiienne,qui deuoit eftre en luy . Tou­
te ffoy s, no us ne le pouuôs pas excufer, 
qu'il n’ayt péché: & nous , encores 
moins que luy , Car il n’a point renié 
lefus Chrift, pour peur de perdre les 
biens mondains,ou pour quelque eau-' 
fe iegiere: comme nous faifons confia 
mierement, mais pour crainte delà 
mort.Il ne ieft pointallé prefenter luy 
mefme voiuntairementjpour le renon 
cer,comme nous faifons. Il n’eft point 
allé en la maifon des Euefques & gras 
Preftres de la Loy,pour complaire ne 
à eux,ne aux autres Iuifz,oii pour leur 
donner entendre,qu’il eftoit des leurs, 
8c qu’il n’auoit point d’accointance & 
conuenance auec lefus , comme font 
ceux qui fréquentent les temples des 
idoles,mais y eftoit allé , pour luy te­
nir la fo y  8i loyauté , qu’il luy auoit
promife, & pour l’amour & affeâion  
qu’il luy portoit. Touteffoys , il fe 
trouua furprins , & voyant comment 
fonMaiftre eftoit traiâé,lequel il vo y -  
oit,feulement comme vn nomme po~ 
ure & miferable , entre les mains des 
bourreaux, & le lieu auquel ileftoit, 
craignant la m ort, laquelle il penfoit 
voir deuant fes y e u x , fut vaincu par 
l’infirmité de fa chair, eftant tant trou 
blé,qu’il ne fauoit qu’il d ifo it, ne qu’il 
faifoit.Mais nous, qui confeflons lefus 
Chriit eftre alfis a ladextre  de Dieu 
fon Pere,par deifus tous les cieux, ne 
attendons pas, que noz aduerfaires 
nous follicitent & prelfent, & que les 
tyrans nous contraignent a le renon­
cer , ains de faid: d’aduis, voluntaire- 
ment allons aux alfemblées des idolâ­
tres , à celle intention /fachant bien, 
qu’il nous faudra deshonnorer lefus 
Chrift auec eux.Et quand plus ilznous 
obferuent & guettent, tant plus nous 
monftrons nous prodigues en toutes 
fortes de blafphemes & d’idolâtries, 
H n’y a d petite idole, à laquelle nous
ne faifions la reuerence, ôc ne ployons 
le geuouil,craignis d’eftre tenus pour 
vrays difciples de lefus C Inuit . Les 
(3dHfï-<vHce ChreÆiens anciens n’en feiioyent pas 
tant peu de difficulté, mais eitimoy et 
d r^tfÇwns* j a ctx0 fe tant v illaine,deteltable & in­
digne de Çhreitien , qu’ilz faifoyent 
grande difficulté, de tenir pour freres 
& ChreÆiens ceux qui n’auoyent eité 
fermes aux tormens , & qui feftoyent 
plus ay mé defdire & abiurer I E S V S 
Chrift , que endurer la m o rt, Pour 
le moins, ceux qui auoyent efté tant 
débites, ôc qui auoyent eu leur vie 
plus chiere, que la gloire de I E - 
S V S C H R I S T ,  à grand pei­
ne pouuoyent-ilz iamais eftre receuz 
au miniftere Euangelique . Il fuffifoit 
touteffoys aux idolâtres & infidèles, 
feulement qu’iiz euflent fai-dle moin­
dre femblant du monde d’approuuer 
leurs façons de fa ire , & djionnorer 
leurs idoles, par lignes externes. lia? 
ne fe foucioyent quel fuft leur cueur, 
moyennant qu’ilz peufient feulement 
tirer vue paroile de leur bouche, ou
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leur faire exprimer quelque gefl-e,que 
jlz peufient tirer à leur aduantage , & 
qu’ilz fe peulTent glorifier de les auoir 
faicfc abiurer.Mais la chair répliquera: l*î
que fi elle faifoit autrement, elle fe  ^
mettroit en dangier d 'efirep erfecu -jJ^ ^ J^ *  
tce,& de taire periecuter les autres,& fac&ïen. 
fûfciteroit vngrand fcandale. Voicy  
de belles raifons de la fapience humai 
ne,& bien dignes de la chair,& de l’e f  
cole , de laquelle elles procèdent . le  
fuis auec des paillardz , qui fen vont 
au bourdeau, 8c moy craignant de les !
fcandalizer , entre dedans auec eux, 
pour leur tenir compagnie. Maiscè 
n’eft pas tout vn , du bourdeau 8c du 
temple des idoles. Ce n’elî: pas tout vn 
vrayement, mais beaucoup pis. Car 
idolâtrie & fuperftition qu’eft-ce au­
tre chofe que adultéré & fornication 
auec lés dieux eftranges? Et les tem- 4o
pies des idoles , autre que bourdcaux 
de Satan,aufquelz nous violons la foy e ***
promile à noftre Seigneur I £ S V S 
Chrift,& nous proftituons & abandon 
lions comme paillardes & adultérés
E t
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$ux dieux çftranges, çomme à nox a- 
nioureux?Ie ne fay pas comment nous 
pourries dire cecy plus hpneftement, 
iî nous ne voulons corriger le langa­
ge,que l'Efprit de Dieu a parlé parles
BztC'iti. Prophètes, qui communément vfent 
de ces maniérés de parler. Mais quel- 
cun pourra encore répliquer : Com­
bien que te corps y e il, nous n’y con­
sentons pas du cueur, & cependant 
nous euitons (caudale & perfecution.
Gui. deIacob, laquelle lefïlz du
Roy de Sichem eflrbrfa & viola,ne cô- 
fentoit pas de cueur à la paillardife de 
fon paillard, touteffoy s elle n’a pas du 
tout efté fans coulpe, & n’a pas 'laide 
pourtant d’eftre corrompue , Sc répu­
tée comme vne paillarde . Car û elle 
fuft demourée en la maifon de fon pe- 
re,fans fefgarer,pour aller voir les fil­
les du pais,elle euft peu euiter ce grâd 
inconuenient, par lequel elle tomba 
en grand defhôneur, Sc fut caufe d vn 
grand mal. Lequel y a-il de nous, qui 
fe contentaft,fl fa femme , apres aucir 
abandonné fqn corps à vn paillard,
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luy faifoit telle refponfe,difant:Com­
bien qu’il ay t faid fon plaifir de moy, 
fi n’y auoys-ie pas touteffoys mon af- 
fedionrmais pourtant que ie me voy- 
oye entre les paillardz,craignant d’e- 
ftre defpouillée>& qu’ilz ne me coup- 
paffent ma bourfe , ou qu’ilz ne m’o^  
ltaflent ma robbei ou mô couurechef, 
i’ay côfenty à leur volunté,mais bien 
maugrémoy,pour euiter qu’ilz ne me 
feiflfent quelque defplaifir * & de peur 
que i’auoys de les fcandalizer &cour- 
roucer. N’auroit pas bienoccafion le  
mary de luy dire, Qu’auoys-tu affaire 
au bourdeau?Pourquoy es-tu là allée?
Neuft-il pas mieux vall^que tu etiffes 
perdu tout ton va illan t, tous tes loy­
aux 3c habillemens , voire ta v ie , que 
tachafteté & ton am e^oftenferDieuj 
qui nous commande pluftoft d’éfiire 
la mort,que tranfgrefier fon commaii 
dem ent. Quant à ce auili qu’on met SW tx K ' 
en auant, touchant le {caudale , telz ^
difputateurs declairent bien , qu’ils--Sccvn kxit 
n’entendent point , ou ne veulent 
point entendre , que fcandale lîgni-
E ?
î *0 , E P I S . T R  B
. fie . Scandale ne fîgnifîe autre choie, 
Aoîv Hu emPe c^^errient • te  fcandale donc 
i . lequel nous deuons craindre,e’eft tout
| Mat.t3.empefchement, lequel nous pouuohs. 
! tc/$ <iv^ ïfw*"mettre,ou à noftreîalut,ou au fa lut de 
l titâtwr? Ae noftre frere. Si doc i’entre au bourde- 
j L r > n tk * ïauec les paillardz, craignant de les 
] fenS*** {czridalizer,ie commet troys fcanda- 
\ ^  les,au lieu d’en euiter vn. Le premier,
! J caH ce que par ma diflïmulation ou couc  * r. i . . . / 0* lentement î approuue 1 iniquité, ot en 
l’approuuantrie m’en rend participant 
& coulpable.Car ceux ne pechent pas 
feulement qui commettent l’a£fce,mais 
ceux aulïï,qui en quelque maniéré que 
Rom.ïXe foit,y confentent & l’approuuent. 
Et parainfi,vn tel perfonnage, cft en 
fcandale à foymefme, & n’a pas bien 
f confideré,ce que dit I E S VS Chrift:Sî
K*tt, f.ton œil,ta main,ou ton pied te fcanda 
lize,c’eft adiré,fil y  a cnofe qui empef 
che ton falut,quand elle te feroit ali­
tât chiere,pretieufe & neceffaire,que- 
tes yeux,tes mainsôc piedz,couppe & 
arrache tout cela , & le pers pluilofiv 
: que périr totalement. En apres,il efi:
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cii fcandafe aux mefchans , lelquelz il 
confirme d’auantage , en leurs iniqui­
tés. Car au lieu qu’il les deuoit re­
prendre,pour les en retirer, ilz fe fo r­
tifient de luy, 8c fen feruent, pour l'ap 
prouuer.Tiércement,il fcandalize les 
fideles,& principalement les infirmes. 
Car quand ilz le voyent au bourdeau, 
& auec les idolâtres, encores que le 
eueurferoit autre qu’il ne demonftre 
par dehors , touteffoys , ceux qui le 
voy ent, & confiderent fes œuures ex 
terieures,cn font troublés en leur corn 
fcience,& font indui&z par fon exem 
pie, ou de faire le fem blable, penfant 
que cela foit bien faiâ, ou de le tenir 
pour vn mefchant. Et parainfi,ne peu 
oent faillir d’eihe fcandalizés ou d’v-  
ne forte ou d’autre. Car l’homme ne 
peut pas iuger de mon cueur,félon ma 
fantafie,mais en iugera félon la lien  ^
ne,& félon le tefmoignage que ie luy 
en rendray par mes œuures. Et quel­
que chofe que ie péfe,ie ne puis aflub- 
iedir mon prochain à ma penfée,&ne 
le puis contraindre,de iuger autremét
, qu’il ne v o it , & de m’eftimer brebis* 
quand i’-ay veftu la peau^d’vn lêtip, 
Pour cefte caufe , nous admonnefte 
faind Paul,que nous gardons nottféu- 
i.Tlcf.^lement de tout mal, niais de toute ef- 
II Je jfoA^ rgjwr'pece & apparence de maL Aufiï pour 
a ^ rePr*ns les Corinthiens*quiman 
¥tec^ .cfor.$.geoyent de la chair facrifiée aux ido- 
‘^I0* les,combien que la chofe fuit indife*
rente quant à foy* & que d’elle mef- 
me,elle ne fullpoint maüuaife,comme 
eft idolâtrie,laquelle en nul endroit, 
ne peut eftre bonne. Car nous ne la 
pouuons exercer,fans renier i  E S V S 
Chrift. Saind Paul ne reprend pas les 
Corinthiens , pour auoir facrifie aux 
temples des idoles,auec les idolâtres. 
Car cela eftoit trop intollerable à vu 
Chreftien.Mais les reprend feulement 
de ce qu’ilz achettoy et en la bouche­
r i e ^  mangeoyent en leurs côfrairies 
la chair,qu’auoitefté offerte & facri- 
fiée aux idoles. Eux touteffoys,nè le 
faifoyent pas pour deuotion ne fiance 
qu’ilz euffent aux idoles,ne pour don­
ner à entendre aux idolâtres > qu’ilz
leür
leur portoyent quelque honneur 8c 
reuerence> pour fe pouuoir mieux en 
tretenir auec eux. Parquoy, quant à 
eux>& à leur confcience,ne pefchoy- 
eut point deuant D ieu ,n y  contre la 
première table , quand il n’y euft au- 
tre confideration qu’à eux.Mais à eau- 
fe que leur œuure redondoit au fean- 
daledu prochain,ilz pechoyent con- ^ wftf  
tre leur prochain j& contrela fecon- 
detable,& par confequent, contre la^ft**** ~ 
première,contre lefus Chrift,& cotre 
Dieu,qui veut que nous feruions à fa 
gloire , & à la charité de noilre pro­
chain,qui eft coioinde auec elle.Ceux 
cy donc , n’ofienfoy ent pas Dieu, en 
vfant de leur liberté chreftienne fa- 
chant que celle chair n’eftoit point 
differente à l’autre,quant à eux n’efti- 
moyent rien de l’idole,mais l’offenfoy 
ent,entant qu’ilz abufoyent de celle 
libertéjen fcandale des fimplesigno- 
rans 8c infirmes, lefquelz ilzentrete- 
hoyent& edifioyent en idolâtries.Car 
ïlz iugeoyent del’œuure,de ceux qui 
îiiâgeôy ent celle chair,félon l’opinioii 
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qu’ilz auoyent des images, 3c non pas 
félon l'intention,de ceux qui la man- 
geoy ent.D’auantage,faind: Paul pour 
quoy a il reprins faind Pierre en An* 
GiUt.i. tioche deuant tous les aflïilans, de ce 
5 qU’{i diffîmuloit de manger de chair 
^ ^ f rtn^auec les Gentiiz, quand il veit entrer 
5. y verre • les luifz,qui venoyent de Ierufalem?
Manger de la chair , ou n’en manger 
point,cell chofe indifferénteÆt pour­
tant que faind Pierre ne faifoit point 
de confcience d’en manger auecles 
Gentiiz, mais craignant de fc and ali* 
zer les luifz qui eftoy ent infirmes, & 
n entendoyent point encore celle li­
berté,fe retira de la table, faifant fem 
blant de n’en manger point. Pour* 
quoy fainâ Paul la  reprins publique­
ment,ia foit qu’il feift cela, à la bonne 
intention,^: par peur de fcandalizer. 
Car en cuydant euiter , que les luifz 
ne fuflent feandalizés, il fcandalizoit 
les Gentiiz , d’vn fcandale trop plus 
dangereux. Car au lieu de retirer les 
luifz de leur iudaifme , il induifoit les 
Gentiiz à iudaifer , par fon exemple,
8c troubloit leur confcience : Or pen- 
fon$,fî le fainâ: Apoftre n’a peu por­
ter,en ces chofe indifferentes, que les 
fideles ayent vfé de leur liberté, en 
bonne confcience, quant à eux, iî par 
icelle,ilz ont donné occafion aucune * ^  
de fcandale aux infirmes, pour les in- 
duire ou confirmer en quelque fu per­
dition que fe (o it, comment permet- 
ttoit il que ceux qui fe vantent d’eftrc 
fideles,offenfaffent Dieu 8c leur pro­
chain,en chofes, qui ne font point in­
différentes, mais totalemét contraires 
au commandement de Dieu, & trop 
plus exécrables qu’on ne pourroit efti- 
mer,comme il le monftre affés. Car il 
a pluffoît défendu l idolatrie,& l’hon­
neur 8c reuerence qui fe faiéfc aux inia 
ges,qiie le meurtre,ne l adultere. Et 
quand ces adoratiôs & Emulations ex 
terieures feroyent indifferétes, & per 
mifes aux Chreftiens,le$ enfans des he 
bneux,&Daniel auffi euffent bien effé  ^ . 
téméraires & folz opiniaffres, il pour 3 ,^ *  
fauucr leur vie,ilz n’euffent feindvd’o 
beir au commandement du Roy, com
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4 fjtMifirWcme les autres. D’alleguer aulTi que 
ffntttf jo»»**«jnous fommes tenus de confeller Iefus 
‘TeùlcweM'tt'Chrift,quand nous en lommes requis, 
’wtf contrains ou de le renier ou confef
\aZj j^ J ^ i^ fe r  , mais qu’autrem ent, nous le pou I 
#^4^ *4 e üons diiTimuler,principalement quand 
nous ne fommes pas congneus ne guet 
' tés fus cela: le n’entens pas quel ferme 
fondement peuuét auoir telles raifons.
| « p S i  nous fommes tenuz de confdTèr le 
^ 9 j î w  fus Chrift au dangier de noftre vie, ie
Y&ï puis entendre,comment il nous foit
* loyhble de le renier,hors ouloing du 
dangier.Mais comment nous peut fi­
ltre permis de fcandalizer les fideles, 
& nourrir & confirmer les infirmes en 
erreur & idolâtries pour peur de trou 
hier & fcandalizer les infidèles ? lef- 
quelz nous ne pourrions mieux fcan­
dalizer,qu’en les nourriiïant & confir 
mat en leursfuperftitiôs,&abuz.ll me 
femble que celle crainte de fcandale, 
foit femblable à la charité d’aucuns 
Anabaptiftes,qui font en celle opiriio, 
qu’il n’eil licite au Magillrat chreftien 
de faire mourir vn brigand, ou quel*
que
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que autre m alfaiteur par iufticc,pour 
ce que Iefus Chrift a défendu de reiï- 
fter au mal,5c a commandé aux chre- ^0a^ ‘ 
ftiens, d’endurer patiemment toutes 
îmures.Voyla vne charité bieneftran 
ge.Le pafteur, de pitié 6c compafiion 
qu’il aura des loups,ne les ofera cbaf­
fe r de fon troppeau, mais leur laiiiera 
manger les brebis,& aura plus de pitié 
de ces poures loups , que de fes bre­
bis. Et pour garder charité enuersles 
loups,fera plus cruel que les loups mef 
mes enuers elles.Mais quand tout fera 
bien examiné,ie me crains fort,que la 
maladie de noftre chair, ne procédé 
point, tant de la crainte qu’elle a de 
fcandale, que de peu r, qu’elle a de fa 
peau,Parquoy,fans aller quérir les rai 
ions plus loing pourcecy prouuer, ie 
ne demande que le tefmoignage de 
la confcience , de ceux qui ayment 
mieux pallier leur infîrmité,de ce voi­
le, de la crainte qu’ilz ont defcandale, 
que la confeiîer rondement. le  leur de 
mande enbône confcience, iîjz eftoy- 
ent hors de dansiers.&en telle liberté
qu’ilz ofaftent hardiment confeflerce 
qu’ilz entendent , fi par crainte de 
<candale,ilz n’oferoyent parier de le* 
(us Chrift,&filz fe voudroy ent adioin 
dre auecles idolâtres,& leur tenir cô- 
pagnie en tous leurs facrificcs 3c cere, 
jnonies.il eft tout certain, que non-tou 
iizferoyent bien mal inftruittz eh la 
doârine Chreftienne . le  ne ny e pas, 
qu’il n’y ayt aucunes chofes, aufquel- 
les nous ne puiflïons fupporter les in­
firmes,^ qu’il ne nous faille bienadui 
fe r , de leur ofter toute iufte occafion 
de fcandale . S’il eft queftion de man­
ger de la chair,ou de n’en manger 
point,ie peux bien vfer de ma liberté, 
Si pour en m anger, ie congnoys que 
le puifte beaucoup aliéner & reculler 
de l’Euangiie quelque poure ignorant, 
& pour m'en abftènir, ie le puis attirer 
à la côgnoiftance de l’Euangile, certai 
nement ie m’en doys abftènir,& auoir 
plus de regard à l’édification , qu’à ma 
liberté, confiderant ce que l’Apoftre 
.Cor*8. dit:Science enfle, charité édifié . Car 
Dieu ne m’a point abftram tï, de man­
ger
MO
ger de la chair,ou de m’en abff enir en 
aucuns iours plus qu’en d’autres, mais 
a laiffé cela en ma iiberté, par condi- 
tîon,queie face toutes chofes en fon 1 CortI 
honneur & gloire , & édification de JdoUhr«é 
mon prochain,Mais quand il eft queffi S
on d’vue chofeJaqueiieDieu à expref 
{einent commandé ou deffendu,ii n’y  
faut plus délibérer,ne prendre cofeil, 
ou difputer fil la faut faire ou non,Car 
elle n’eft plus en noftre puiffance,ne à 
noftre arbitrage. Or eft il tout cer­
tain,que Dieu a expreffemerit deffen- :
du,& auec greffes menaces, de ne por Ex0 °^* 
ter honneur ne reuerence aux images 
ne aux dieux effranges,de ne leur fai­
re inclination ne hommage aucune,ne 
de participer à la table desDiab!es,ne 
par feinteife,ne à bon efeient. Par-, 
quoy,nous nous en deuôs garder,tant 
que craignons d’encourir la male grâ­
ce & indignation de Dieu, & pluffoff 
eilire la mort corporelie:Ou quàd nous 
aurons faid autrement, en demander 
mercy 8c mifericorde à Dieu,auec lar 
mes a: pleurs,comme faind Pierre. le
i.Cor.io
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fay bien, qu’aucuns des fages , qui 
IVIat.xc?. mettent d’enfeigner les autres,qui £ô- 
C «Hf ^ i'J^felïent lelus Chrift en particulier , & 
W«i€nf-y*Vle nyent en public , remonilrewt aux, 
çpem-<ty*tW'£neies,que fil2 faifoyent autremét,jlz 
fer Y<>*r tm fe mettroy eut en dangier,&les autres 
f e r  fè* d«Wrâüec eux:iiz ne pourroyent plus fer- 
bnnÀkf &uir à fEglife , ains la laltteroyent en 
j^ A 4 es i^ g ra n d  trouble. Il femble que telz 
v-ej-^ef • personnages, veulent gouuerner l E: 
glife par leur prudence,non pas la laif 
1er gouuerner à Dieu,par fa prouiden 
ce. Feulons nous trouuervn 1 E S V S  
: C hrift, auquel nous puiiïïons feruir
hors de croix & de perfecution , fans 
efpines, délicat & mol corne velours? 
Ou trouueros nous que les faindzApo 
lires Ôc vrays difciples de lefus Chriil 
ayent confenty , ny approuué de pa- 
roüe ny de fa id ,f idolâtrie <k l’abcmi 
nation des pay ens,pour euiter les dan 
gers & perfecutions, & par peur de 
troubler les Eglifes?Telz ont bien elle 
les Apoftres de la circuncifion,qui ont 
GaL*. tant donné d’ermuy & de falclierie 
Phli.> à fainCfc Paul, qui taichoy ent de piaf
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te auxhommes à caufe qu’il? eftoycnt 
ennemys de la croix , laquelle ilz n e  
vouloyént point porter,comme fainâ  
Paul. Selon le iugement de ceux c y , , 
{ainât Paul eftoit vn grand turbateur 
de 1 Eglife . Car par tout là ou il a elle, 
il a toujours efté perfecuté,chafré,ban 
ny , & emprifonné : & à locçafipn de 
lu y , plufîeurs bons fideles, ont efté en 
dangier,& mis à mort,& plufieurs.vil- 
les & pais fort efmeuz. & troublez. S i  
fainâfc Paul euft voulu diftïmuler, fup- 
porter 8c approuuer les erreurs, âbuz, 
& fuperftitions iudaiques 8c gentiles, 
fans parler ft rondement, & fans les re 
prendre 8c condamner tant ouuerte- 
ment,& de parolle, & d e fa id , il euft 
bien euité tous çesinconueniens, Le 
condamnerons nous donc, comme in- 
difcret,temeraire,outrecuidé & enra­
gé: Hais ftl auoit faict autrement,fil a- 
uoit pieu aux homes, il ne feroit point 
feruiteur de Iefus Chrift, mais traiftrc
à fon Eglife,fi pour l'on repos, & pour 
le donnèr aux autres , quant au corp$, 
il euft caché la vérité de Dieu. Si de-
" ' ~ ' ' ' • ' F .........
uoit-il touteffoys auoit autat de peur; 
que l’Eglife n’euil faute de lu y , fi quel 
que mai iuy aduenoit,que nul de nous. 
Car il en euit efté trop plus grâd doin- 
mage,Cela neantmoins ne l empefclie 
jpoint, d’exercer fon oftice , félon la 
charge qui luy éft bailiee. Il ne veut 
pas mettre reigle & limite à dieu,mais 
enfuit la reigle & limite que Dieu luy 
a baillée,commettant foy 8c toutes au 
très chofes , à la prouidence d’icelu'y. 
Car il fait que tous noz iours * & tous 
‘ les cheueux de nollre telle font con­
tés,& que rien ne nous aduiendra,que 
par l’ordonnance de Dieu,qui n’ord’ô- 
nera rien,qu’à fa gloire & à noftre fa­
lot.S’il veut que nous fouffrons &mou 
rons pour fon Nom,noz liens, tribula­
tions & mortz, feruiront plus par ad- 
uenture à fon Eglife , que noitre vie, 
S’il nous appelle ue ce monde,il eh ch- 
ûoyera d’autres en fa moiffon, fi les 
homes n’en font du tout indignes. S’il 
ïity plait que nous viuions, 3c feruiosis 
d’auahtage à fon Eglife,il eft afies puif 
faut & fage, pour nous fauoir garder,
P r
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paries moyens qu’il luy plaira , fans 
ce que nous les longeons & inuentiôs, 
contraires à fa volunté.Parquoy,ainfî 
que nous nedeuonspas tenter Dieu,
& aller cercher témérairement le mal 
& les dargiers, auffi ne deuons nous 
pas,pour crainte d’iceux,quérir moy­
ens obliques , ne faire chbfe, qu’il ay t 
défendue * & nous accorder auec les 
idolâtres.Mais on répliquera fur cecy:
Pourquoy a donc eferit fainâ: Paul* 
qu’il feft accommodé à tous,& qu’aux 
Ittifz il a efté Iuif,& aux Gentilz, Gen y  
til?Gardons nous de faire tort au fainâ ***' c"rf ^  
Âpoftre , & d’en faire vne m afque, en 0^)^ /eT 
pour couurir noftre chair, & tranffi* S? « i
garer noftre Satan en Ange de lumie- ^0%t 
re.qui tafehe à nous retirer de noftre t H * 
office,comme Pierre vouloit deftour- îS 
ner Iefus Chrift. Ce que fainâ: Paul 
faîfoit,il le faïfoit, pour gagner tous à 
Iefus Chrift. Et ce que nous faifons,& 
que voulons couurir par l’exemple de 
fainâ Paul,fert pour perdre &deftour 
ner tous de Iefus Chrift. Penfons nous 
que fainâ: Paul fe foit tellement acco.
‘ - P z
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jnodé,qu’ilay t faid du larron auec les 
larronsîdu paillard,auec les paillardz? 
de l’y  urôgne,auec les yurôgnes? & de 
l’idolâtre,auec les idolâtres; Quand il 
a efte en Ephefe,Cypre & Athènes,eft 
il allé auec les idolâtres,faire la reue, 
rence,& facrifice,à Diane,Venus,& à 
Minerue ; à Iuppiter & Neptune , ou à
r îlque autre idole?N’a-il pas reprins condamné l’idolâtrie, par tout'là 
ou il feft trouué; à l’occafion de quoy, 
les infidèles ont efmeu de fi grandes 
feditions. Pourquoy donc eft-ij entré 
AA*s** .au temple de lerufalem, pour fe puri­
fier & pour facrifier ? Pourquoy a-il 
faid en voeu, & rafier fa telle ? Pour­
quoy a-il circoncis Timothée ?. Il y  a 
grande différence entre ce que faind 
Paul a faid, & ce que nous voulons ap 
prouuer par fon exemple,Car les cere 
monies iudaiques auoyent elle com­
mandées de Dieu, & elloit licite d’en 
vfer , en édification, félon la liberté 
Çhrellienne.iufque à ce,que I E S V S 
Çhrilt fuft pleinement manifellé ,&  
q^ue le? Iuifz fuifent parfaidement ?d
uertis
AA.16.
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tjertis de la liberté Chreltienne ,&  de 
f  abrogation de leurs ceremonies. Par 
quoy, les difciples fe l'ont bien, pour 
vil temps,accommodés à iceux , vfans 
des cérémonies comme de chofes in­
différentes à eux, qui n’y  attribuoy-^ 
ent point de mérités,ains le faifoy ent 
pour attirer les Iuifz à plus grande 
congnoiffance, & les retirer rniable- 
ment de toutes telles obferuations.A- 
uec.l-es Gentilz pareillement, fainô  
Paul feft bien accommodé , quant à 
leurs loix ciuiles,à leurs politiques, & 
autres maniérés de faire indifferentes, 
qui ne touchent point à la confcience* 
Mais nous ne lifons point, qu’il fe foit 
jamais accommodé à eux,quant à leur 
faulfë religion & idolâtrie, à caufe 
qu’il ne pouuoit, fans offenfer Dieu, 
veu que par luy, elle eiloit deffendue 
& condamnée,comme celle,qui eft au 
iourdliuy entre les Chreffiens fuperfti 
tieûx,inuentée des hommes, contre le 
commandement de Dieu. Car elle n’a 
rien dé femblahle auec les ceremo- 
nies iudaiques, po; t  lors olferuées
F >
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{?ar les Apoftres,mais du tout, àtie  ^’idolatrie Payenne , Sc le iuda'ifmé, 
qui eft à prefent entre les luifz ,Ief- 
quélz ne pouuons fuyure, fans renier 
Iefus Chrift,apres cefte grande mani- 
feftation que nous en auons. Et non. 
obftant, que fainft Paul ayt fupporté 
les luifz,pour vn temps , neantmoins, 
quand il a côgneu,qu’aucuns fe ccnfir» 
moy ent en fuperftition, & requeroy- 
ent ces ceremonies comme neceflai- 
. res à falut,il a crié contre icelles,& les 
a condamnées publiquement. Et quâd 
il a veu aucuns faux freres,qui vcnoy- 
ent efpier fa liberté, il n’a point voulu 
* circoncir Tite,comme il auoit circon­
cis Timothée , mais a iugé la circonci­
sion dânable, de laquelle neantmoins, 
il auoit vfé parauant, jnais comme de 
chofe indifférente, à càufe que les oc­
casions & circonftances eitoyent tou­
tes différentes. Or,considérons en
qüoy font femblables à faind Paul 
ceux qui veulent couurir leur idolâ­
trie de fon exemple . Quand fainô 
Paul congnoit,que ce qu’il fait,en cho
fes
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1rs licites,pour vn temps, confirme en 
leur erreur les fuperftitieux , &. qu’il* 
requièrent comme neceflaires à falut, 
les chofés qu’il tenoit comme neutres, 
il n’en veut plus rien fupporter , mais 
les condamne ouuertement. Et quand 
cxpreflement on le vient efpier , ex- 
preffement les reieâre, fans crainte de 
fcandalizer,ne les faux freres,ne les in 
fideles.Car ce font fcandales des Plia- 
rifiens , lefquelz on ne leur baille pas, 
mais les prennent d’euxmefmes. Or, 
ceux cy,en chofes défendues de Dieu 
exprenement, pleines de bîafphemes 
&de facrileges,le{quelles les idolâtres 
logent efire neceflaires à fa iu t, leur 
veulét plaire,&fe feindre telz qu’eux. 
Et tant plus font guettés par iceux, 
tant plus blafphement: en forte qu’iîz 
furmontent toupies'autres en idolâ­
trie,afin qu’ilz foyent tenuz pour bôs 
CKreftîens: c'eft à dire, pour parfaiâz 
idolâtres,telz que font ceux qui les e- 
fpiertt, fans leur laifler aucun lbubfon 
cju’ilz foy ent autres . Parquoy,d’aile- 
guer, qu’aux facrifices des idolâtres»
F 4
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là Cene de lefus Chrift eft celebrée*' 
c’eft trop Mafphemé I E S V S Chrift, 
Si fàinâ Pàui a ;efcrit,à ceux qui man- 
l. Cor.iogè^y eîU la chair facrifiée aux idoles, 
fans adorer les idoles , qu’ilz parrici- 
petit à la table des diables, en ce fai- 
fant,de laquelle ne peuuent eftre par- 
ticipas & de celle de lefus Chrift,tout 
énfemble,que diroit il de ceux cy,qui 
veulent conioindre, la table & Cene 
dé lefus Chrift,auec la table des Dia­
bles, & auec les facrificés , aufqueîz il 
eft pleinement renié & blafphemé? 
Telz facrifîces,font commâdés eu def 
fenduz de DIEV. S’ilz font de Dieu, 
housdéuons eftre telz , que ceux qui 
les fuy uent.S’ilz font contraires,com­
ment pouuons nous conioindre Chrift 
t.Cou6. aucc Behal?Aucuns repliqüerit encore 
fur cecy, & diient : Pourquoy a donc 
éferit fainâ Paul: le  veux que les hom 
mes prient en tout lieu, efteuans les 
Jintrre 4^/5. mains pures fans ire & dilTention.Puis 
^ W  qu’il veut que l’homme fidele prie en 
*n<*l tout heu généralement, fans en point
Excepter,ilferifuyt donc,qu’illu ÿ  eft 
- loyfi-
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lôy fible de prier aux temples dès ido­
les, mais qu’il prie D ieu, mm pas les 
Moles. Nous,n’auons befoing de faire 
autre refponce fur celle répliqué que 
celle laquelle à délia efté faitfce. Quand 
il n’y auroit que le lcâdale qui en peut 
fortirja caufe ell fufFifante,pour con­
damner celuy qui iroit là faire fon o- 
raifon,veu qu’il a ailés d’autres lieux 
pour ce faire , fans accepter ce lieu là 
plus qu’ vu autre. Car lil déliré d’inuo- 
quer & honorer Dieu,il peut faire ce­
la en fa maifon,<5c entrer en fon cabi- 
net,félon le confeil de le  fus Chrifi:,& 
prier le'Pere celelte en fec re t, qui le 
voitauffi bien que fil elloit en public,
&îuy rendra manifëlienient. S’il défi 
rê de faire fon oraifon en public, pour mat#^  
eflreVeu des hommes,& en receuoir 
loüengë,comme les Scribes 8c PJiarili 
eus,il a défia receu fon loyer, comme 
eux,& par cela tefmôigne, qu’il'n’eft 
point v.raÿ difciple de lefus Chrift, 
mais qu’il cerche fa'gloire,non pas cel .
Mde Dieu.S’il a le defir & le vouloir 
de glorifier Dieu deùaht les hofnnreSj
E 5
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pour les inciter par fon exemple,! fai 
re le femblable , ou de le confdTer St; 
faire proteftation Sc profeflfion de fa 
foy , deuant tous il faut qui! aille aux 
aflfembleés des fideles,auxquelles il eft 
fandifié,non pas à celles des idolâtres, 
autquelîes il eft blafphemé. Ou fil le 
veut cofeffer entre les idolâtres,il faut 
qu’ il le face pluftoft en monftrant qu’Jt 
mefprife leurs aflemblées,& que Dieu 
n’y peut eftre honoré, que en faifant 
honneur au lieu defdié Sc confacrc au 
Diable,déclarant que Dieu y peut e- 
ifre lionnoré . Et quand il n’y auroît 
que ce que fainét Paul adioufte : cfle- 
uans i-s mains pures, il declaire a fies, 
qu’ilz ne peuuent cela faire en lieu au 
quel a quelque efpece d’idolâtrie Sc 
fuperftition,Car comment peut celuy 
efieuer fes mains pures à Dieu, qui les 
afouüîées&pollues par idolâtries?Car 
quand il requiert les mains pures, il 
monftre clairement qu’il veut & le 
cueur Sz le corps elrre pur Sc net, fans 
fouillure ne pollutio aucune, à laque! 
* le eit fubieâceluy, qui faifant borna*
' ge
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ge au Diable,defhonnore Dieu,& par 
fou exemple tue & meurtrit l’ame &
'la confidence de fon frere, & fe rend 
eoulpable de fon fang, qui fera requis 
de fies, mains,lefquelles il en a poilu & 
contaminé.Et pourtant ce partage ne 
leur peut feruir,que à les condamner 
d'auantage.Car faindPaul ne prétend 
pas par ces parolles,d’induire les fidè­
les à fréquenter les aflemblées des ido 
Jarres, & d aller là faire leurs prières 
& oraifons, mais plufioft à les en reti­
rer, voulant par cela donner entendre 
qu’ilz ne fe doyuent point foucier, en 
cote qtt'ilz n’auront point de temple 
materiel pour prier . Car eux mefmes iF?*'** 
font le vray  Temple de D I E V,&  en P * 
quelque lieu qu’ilz foyer,Iefus Chrift 
habite par foy en leur cueur, & font 
au Temple de Dieu, Parquov Dieu v ., . V . 1  1 ' i Ich,4»n oit pas moins leurs oraiions , que de Mat.*** 
Ceux qui l’ont adoré au temple de le- 
rufalem.qui défia deuoit eiîre aboly, rCh,lîf 
afin que Iefus Chrift le vray Temple 
fpirituel.euft lieu feu! entre les chrefti q0IW7S 
«fis & fideles . Il y a encore vu autre
paftage, duquel ilz fe veulent fefuir, 
i.Cor.7- P°û*ce que faitid Paul did : Si aueuii 
Jtwbrc ^ ^^ 'frere  a vne femme infidèle,& elle con 
ce Jte s • r**4fent d’habiter auec luy,qu’il ne la de- 
%*«jl ce^  ^Mijiffe'point:&.la femme qui a vn ma- 
infidèle,&il eonfent d’habiter auec 
elle,qu’elle ne le delaifte points Car k  
mary infidèle eft fandifié par la fem­
me: & la femme infidèle eft fanât fiée 
par le mary .Autrement,vozenfans fe 
roy ét immundes & fouilIés?mais main 
ten ir ilz font fainûz. Hz veulent par 
cecy conclurre,que'fil eftloy-fiblèan 
fidele d’habiter auec fa partie infi.de- 
le,& d’en v fer 8c fen feruir fans effare 
poilu & fouillé, que par cefte mefme 
raifon, ilz peuuen.t aiiffî v fer des cere 
monies & façons de faire,qui font en­
tre les fuperftitieux & idolâtres.Car fi 
elles font pollues 8c fouillées aux infi­
dèles , elles ne le font pas à eux , mais 
leur font nettes & faindes. Car aux 
netz,tout eft n e t, mais aux fouillés & 
infidèles tout eft fouille.Et difent'd’a- 
uantage,que ainfi que PApoftrè veut 
que la partie fidele if abandons point
frinfi-
T it*i
]'infidele,fi elle confent d’habiter auec 
elle,à caufe que le mary ou la femme 
fidele nefauent fûz pourront gaigner 
l'infidele,que eux aulli, ne fauent, fi 
Dieu par leur moyen,veut gaigner & 
retirer les pourcs aueugles & igno- 
rans.I’ay grand* honte, quand ie voy  
les Chreiliensfe louer en celle manie 
te de la parolle de Dieu,&la tirer tant 
violantement par lès çheueux,pour la 
faire ieruir à blafpheme. Quelle con­
tenance y  a fl entre la partie infidèle 
& les idoles? Si faind Paulauoit cela 
dtd d’vn paillard ou d’vne paillarde, 
& qu’il permiil à l’homme fidele, d’ha 
biter auec y ne paillarde , 8c en vfér, 
encore qu’elle feroit infidèle , fi elle 
vouloit demeurer auec luy,ou vn paiî 
krd,auecvne femme chreilierine,leur 
argument Sc comparaifon aurait quel 
que apparence, mais l’Apoilre parle, 
en ceft endroict, des parties qui font 
eonioincles par loyal mariage, lequel 
e.ft de telle authorité, tant ferme & 
hidiflbluble que D I E ÿ  ne veut pas 
qu’il foie rompu ne viole, quqnd mefmè
f«COf»Ti
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l’vnc des parties demeurerait obftf* 
née en fon infidélité : fi d’auenture ne 
âditenoit,que la partie infidèle , voul- 
fiÆ empefcher la fidèle de rendre lç 
deuoir à Dieu. Car fi le mary ne vpu. 
loit endurer fa femme auec fo y , finotf 
qu’elle ne renôceaft Iefus Chrift, mais 
qu’il la chaffaft ou abandonnait, fi eîîq 
ne le vouloir faire , pour confentir à 
fou infidélité 8c idolâtrie * en tel cas 
faind Paul ne veut plus,que la femme 
(bit fubiede au mary,ou le mariéjié à 
la femme , ains que le fidele abandon­
ne pluftofl: l’infidele,que Dieu, & qu i! 
le laide feparer de fôy ,auant que per­
mettre,que luy foit feparé de I E .SVS 
Chrift . Car en tel affaire,il conuient 
pradiquer cequ’a did IESVS Chrift: 
Qui ne laiffera pere,mere,frere,fiœur,. 
femme & enfans, cheuance & poffef- 
fions pour l’amour de moy ,n’eft pas dî 
gne de moy. Mais fi l’infidele laiiTe vi- 
ure le fidele en fa liberté,& en fa Reli- 
giomalors le faind Apoftre v e u t, que 
le fidele fupporte l’infidele, & qu’il ne 
le reiede » 3c defprife pas pourtant,
pour
pour deux caufes , Premièrement, 
pour monftrcr quel honneur nous dè~ 
uons aux fain&es ordônances de dieu. 
Secondement, à caufe qu’il a encore 
quelque efperance de pouuolr gagner 
la partie infidèle . Car ia foit que la 
femme du Chreftien {bit encore Papi­
lle, infidèle & idolâtre : touteffoys , li 
tn la relie,elle fai£t i’ofiice de loy aile 
femme enuers fon mary,fi elle eft bon 
ne mefnagiere , & luy gouuerne bieri 
fa famille,& luy rend le deu & deuoir 
qu elle a enuers luy, il la doit entrete­
nir » puis que Dieu la luy a baillée §c 
conioinâe. Car ia foit qu elle foit infi­
dèle, touteffoys,fon infidélité ne peut 
nuyre au mary fidele, fil ne communi­
que à icelle . Sa foy ne peut efirre ané­
antie par l'infidélité & idolâtrie de fa 
femme , cependant qu’il perfeuerè en 
icelle, & qu’il n’approutie point l ’infi­
délité,ne l’idolâtrie de fa femme, mais 
larepréd,& tafehe de la corriger tant 
qu’il peut. L’Apoftre ne veut pas tou 
teffoys,que la partie fidele communi­
que à l’infidélité & idolâtrie de l’au-*
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tre,pour efperance dè la gagner. Car 
ce feroit vil poure gaing, d'en perdre 
deux,au lieu d’en gagner y n. Mais cjue 
elle fe garde pure & nette , & fe fepaJ 
re piultoit qu’ à cela confentir.Et pour 
tant,ce paiïage eft totalement contrai 
re à ceux qui i’allèguent pour leur de- 
fence . Car il faintt Paul permet à la 
partie fidele, de fe feparer pluftoft^ 
que confentir à l’infidélité & idolâtrie 
de l'au tre , qui n-eA qu’vu mefjoiè 
corps,vne me Une chair , & vn me fine , 
fang auec elle,comment permettra-iî 
que pour habiter aueç ceux/qui n’ont 
point la troyilefme part tant de çom 
uerçtion auec nous, que le m ary & la_ 
femme ont enfemble,nous cofentions 
à idolâtrie?- Si Dieu,qui a commandé,
# que f  homme laiiTe pere Sc me re, pour 
eitre adhérant & coniomdt à fa rem-' 
m e, veut qu’il l’abandonne pluftoft,. 
que renoncer à fa Parolle , comment 
endurerà-il, que pour nous entretenir | 
auec ceux qui ne nous font rien, Bu 
qui peu nous.attouchent, nous com­
mettions telz façrüeges? Car que fi- i
güh
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ces parolies autre chofe s SI 
l'iiifidelé fea va,&  fe defpart,qpilfe?i %$Cof,fî 
yoÿfe& fe defparte . Car lefrere , ou 
la ficeur,ne fontpoint fubieéfcz en te l­
les chofes.Que veut-il dire autre çho- 
fe?finon , fi 1*infidèle fai&  fon deuoir, 
quant à la refte, & fil n’y  a diiterent, 
qu’àcaufe de la Religion,qu’il j i ’y  ayt 
pas pourtant feparation . Car autre­
ment; il y  aurait dagier, que plufîeurs, 
fbubz l ’vmbre de rE uangile, ne voul 
filent delaifler leurs femmes,pu leurs 
parys.Auec ce qu’on ne fait, fi la par­
tie tidele , pourra amener 1*autre H a 
coiignoiffance de yerité^Ia fort-donc-, 
que la partie infidèle foit defplaifantè 
à Dieu, à caufe de fon infidélité, il ne 
fenfuit pas pourtant, que ie ne m’en 
puiffe feruir,en ce,à quoy Dieu la m’a 
donnée , & félon fon ordre,qu’il a mis 
entre les hommes, auflfi bien que d’v ­
ue autre créature de D ieu, corne d’vn 
lïiagiftrat &d’vn Prince, ou d’vn pere 
infidèle.Car fi Dieu m’a donné vn Ma- 
giftrat, ou va Prince infidèle , ie m’en 
puis feruir^quant à fon office, fans of-
fenfer Dieu. Car nonobftant qu’il foit 
infidele,&qu’il defplaife à dieu en ceft 
endroid:touteffoys,fon office ne lai.fi. 
fe pas d’eftre de Dieu,& m’en puis far 
uir en l’hôneur deDieu,en toutes çho- 
fes qui concernent à l'office d'vn vray: 
Magiftrat,moiennât queiene m’accor 
de & côfente à fon idolâtrie.Car com 
bien que iuy,à caufe de fon infidélité», 
ne puifïe en fa perfonne plaire à Dieu: 
touteffbys,quant à moy ,qui m’en fers 
félon i’ordonance deDieu,il eft faindr. 
HA 16 ce^e maniere feft feruy faind Paul
* de la bourgeoifie de Rorame , & a ap­
pelle deuant l’Empereur , & a vfé des 
Magiftratz Payens, pour défendre fa 
caufe en ce qu’ilz eftoyent miniftres 
de Dieu, mais il n’a iamais approuuc 
l’idolâtrie Romaine pourtant, ne con- 
fenty à chofe qui fuit contre D I E Y. 
Ainfi fe peut feruir l’homme fidele,de 
fa femme infidèle. S’il eft à marier,)! 
fa id  niai de prendre pour femme,ceP 
t«Çor«7« le qu’il congnoit infidèle. Mais fl 
l ’a défia, auant qu i! ayt-congneu-la 
y  mité, & elle ne la veut reçeuoir a-
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uec lu y , il fen peut feruir, comme de 
fa femme . Car combien que enfoy 
ellefoit mefchante & pollue deuant 
Dieu,touteffois,elle eft fandifiée à l'v 
fage du fidele. Car puis que tout eft à 
Dieu,l'homme fidele peutvfer de tout 
ce qui eft de Dieu,comme du lien pro 
pre à caufe qu’il eft filz de D I EV,& 
que tous les biens de Dieu luy appar- 
tiennent,car tout eft noftre. Mais l’infi '* Cor’î* 
dele ne peut vfer de chofe quelle que 
elle foit,fan$ pecher & offenfer Dieu, *
& qu’il ne la fouille & contamine.Car 
puis qu'il eft fouillé , & n’eft point pu. 
rifié ne nettoyé par la foy en IE S V S 
Chrift, tout luy eft fouillé , & fouille 
tout,puis que par foy il n’eft point fait 
filz de Dieu, il ne peut vfer des biens 
& créatures de Dieu, que comme vn 
larron,vfurpant ce qui ne luy appar­
tient aucunement. Et pourtant,en­
core que la femme feroit fidele, fi le 
mary eftoit infidèle,toüteffoys la fem 
me, combien que en foy elle foit fain- 
ôe 8c fandifiée à Dieu, elle eft propha 
ne fit pollue au mary .quant à fon vffc
ge. Car puis qu'il n’eft point des en. 
fans de Dieu,il nellpas digne,que fes 
créatures luy feruent.Parqeoy il faift 
tort & au Créateur & à ia créature, 
iquad il la fa id  feruir à foy,qui ne veut 
pas feruir auCreateur qui Ta crée à fon 
vfage , & auquel celle créature fr r t  
Au contraire,iî la femme eft fidele, en 
core que le mary fpit infidèle, toutcf- 
foysle mary qui en foy eft poilu & 
defdié au Diable,eft neâtmoitis fainâ 
à elle,& fandifié, quant à fon vfage: 
c’e fta  dire:elle fen peut feruir,comme 
de fon mary,en tant qu’il concerne l’e 
ftat,l’office & le don de mariage, fans 
TI«Ji«4 aflFenfer Dieu, & luy eft auffi bien fan 
difié,comme le pain qu’elle m.angé,&. 
les autres chofes, deiquelles ellè vfe 
auec adion de grâces, Auiii eft fandi- 
* fié le pere infidèle à l’enfant fidelé. Et 
les enfans du fidele& de rihfidele,font 
faiîidz,à caufe du fidele, 8c quand les 
enfans feroy ent bien infidèles,toutef- 
foys la partie fidele fen pourroit fer- 
. uir;en ce que l’enfant doit au pere & ' 
mere»fans offenfer D IE  V,aujfTi bien 
* '' " ■ ~
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«jüe nous nous feruons d’vn chenal ou 
dPvnafrie,fel5 leur nature,ia foit qu’ilz 
ne foyent point Homes,& qu’ilz n’ay- 
ent point de foy,mais nous en feruons 
comme des bonnes créatures de Dieu, 
en ce à quoy elles font crées. Mais il 
nous faut tôuiîours bien aduifer que 
n'âbufions des créatures,& que ne per 
uertiiTions leur vfage. Caria foit qu’il 
me foit loyfible d’vfer de ma femme* 
fi elle eft infidèle /quant à l eftat de 
mariage , touteffoys ilne me feroit 
pas loyiîble, d’vfer d’vne femme en­
core qu’elle feroit chreftienne,en pail 
lardife. Car la paillardife n’eft pas o r­
donnée de Dieu,comme le fainct mari 
âge,mais deffendü 8c condamné. Et 
pourtant,ainfi que la religion ne peut 
feparer le mariage,fi le mariage n’em 
pefche & n’abolift la religion,qui doit 
toufiô'urs eftre préférée , auffila reli­
gion ne peut rendre la paillardife bon 
ne, mais la paillardife viole & rompt 
la religion. Tout ainiî le deüons nous 
prendre dé l’idolâtrie. Car nonob-* 
liant qu’il me foit licite d’vfer du mef 
; • ■ • - G
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me blé 8c pain pour ma nourriture^ 
que les idolâtres vient pour la leur, & 
du boys duquel ilz fefchauftent,pour. 
me nourrir & e(chauffer,comme eux, 
il ne m’eft touteffbys pas permis, d v- 
fer du pain 8c du vin qu ilz  ont confa- 
crc en la table des Diables, 8c duquel 
ilz ont faid vne idole, ne du boy s fem 
blablement, en la maniéré qu ilz fen 
feruent. Car ilz fen feruent en autre 
vfage,qu’il n’eft ordonné de Dieu , & 
peruertifTent l’ordre de fes créatures. 
Parquoy ilz en abufent: 8c parainfi ce 
n’eft délia plus vfage,mais abus,péché 
& crime deteftable . Car l’idole ne 
peut eftre aucunement fandifiée à 
Dieu , veu que par elle il eft deshon* 
norc,non plus que la paillarde,qui ré­
pugné totalement à fa volunté. Et 
pourtant,ceux qui nous font telles al­
légations , peuuent bien coniïderer, 
quelle violence ilz font aux. Efcritu- 
re s , 8c Elz parlent bien à propos, de 
comparer les idoles,confacrées au dsa 
l ie ,  (defquelles nul ne peut bien vfer, 
en la maniéré qu’elles font dreJTées en
tre
tre les idolatresjsvufainâ mariage,& à 
l'vfage licite des bonnes créature* de 
Dieu. Ilz me font fouuenir des pail- 
iardz qui difent,quand on les reprend 
de leur paillardife: Pourquoy a donc 
dieu faict les femmes .que pour feu fer 
tiir?Il ç'ft vray ,que Dieu a faift la fem­
me pourferuir à l’homme en fon hon 
rieur & gloire , mais il ne l’a pas crée, 
afin que l’homme en abufe,&par icel­
le le deshonnore & blafpheme. Et 
pourtant luy a-il limité fon vfage , & 
corne il (en deuoit feruir , & en quoy. 
I 1 argent eft bien crée de Dieu, le blé, 
& le vin: touteffoy$,il y  a moyen d’en 
vfer,&  ordre entre les hommes,telle­
ment que fiie vfe deceluy que Dieu 
a mis entre les mains d’vn autre,de ma 
propre autorité , ie le prens pour moy 
fans fon vouloir & confentem ent, & 
par autre moyen que Dieu n’a ordon­
né,ie fuis larron. Auftffi ie vfe d’vne 
femme comme de ma femme,hors du 
mariage, ie abufe de la créature de 
Dieu,& fuis paillard . Si ainfi eft des. 
bonnes créatures de Dieu,que doit-ce
G 4
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eftre des ceremonies,fuperftmohs, & 
idoles inuentées du Diable contre le 
commandement de Dieu?C6ment me 
peuuent elles eftre faindes? & cornent 
puis-ie plaire à D ieu, en corrompant 
les créatures &peruertifsât fon. ordre? 
le  n’ignore les autres répliqués & ob 
iedions,qu’on a accouftumé de faire, 
pour renuerfer tous les argumens & 
r aifons, cy deuant alléguées,pour con­
firmer noftre fentence.Il femble bien, 
à ceux qui font de contraire opinion, 
qu’ilz ont confuté tous les plus fortz 
argumens que nous pouuons mettre
a - ^ t  en auant, touchant celle matière , &AvJnrt oVW' .. l'j . / i ■ r ’
Hin r c t <ïu lIz .ont du tout ga,gnc la caufe,par 
ce qu’ilz fe font acroire,qu’il y  a grah 
de diflfimilitude & difterence, entre 
Contre , & les exemples defquelz nous
dWegwïious feruons, pour abattre leur opini- 
la Mffîereee on.Ilz fabufent toujours apres cela, 
etitro (es qu’il leur femble,que les facrifices des 
iJUWre* a idolâtres,auec lefquelz ilz côuerfent, 
tiens eT’lwquelques impurs qu’ilz foyent, ne fe 
font touteffoys qu’à l’hôneur duvray 
retetter W  Dieu,lequel ilz confeJTent auec nous,
non*3 *twMÎ >
JJLt:r ^ cSîrt e~r.
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non pas à l’honneur des dieux eftran- 
ges. "Il-z font bien ignorans,iilz efti- j/Jc‘ l f tes]® 
ment,que Jamais il y  ait eu peuple ne ^  !
nation, qui ait cuydé adorer ne faonno ^
rer autre que le vray  DieuX1 efcrituréi*4^ ^  * 
condamne pas Amplement les paÿ-"^Hne
eus 3c idolâtres, pour auoir adoré au-
tre. qae.D I E V ,& fe ru y a u  Diable'le ^cjeHr^o'
au lieu d’iceluy,mais pource, que vou
lant feruir à Dieu, félon leur fantafie,
& non pas félon fa parolle, au lieu de 
feruir à Dieu,ilz ont feruy au Diable,
& aux dieux, qu’ilz ont forgé en leur 
cerueau. Leur intention eftoit bien de 
feruir au vfaÿDieu,mais pource,qu’el 
le n’-eftoit pas reiglée félon fa parolle,
& qu’ilz imaginoyent Dieu à leur fan 
tafîe, & le mefuroy ent félon leur affe- 
ftionje faind Efprit les condamne, & 
les appelle gens fans Dieu, & dit que Epie.** 
leurs dieux,font Diables.Quelle dilfe 
rence y a il donc,entre les ifraelites & 
les paye ns? Pourquoy eft tenu pour 
vray Dieu,celuy auquel les ifraelites 
fement,& ceux des gentilz,pouf ido 
les,diables,&'faux..dieux? Il n'y à au-
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tre raifon,fînon,pQur ce que lesifraelt 
tes feruent à Dieu , félon fa loy, ôc le 
refoyuent,tei qu'il fe prefente ôc ma- , 
nifefte à eux, & ne le viennent point 
mafquer,ne defguifer à leur guife, ne 
le veftir d'autres habillemens que ce- 
luy que luy mefme a prins. Et pour­
tant, il leur eft vray Dieu. Mais pour- 
ce que les payes ôc idolâtres, par leurs 
inuentions , ceremonies Ôc fuperftiti- 
ons,l’ont voulu mafquer ôc defguifer 
à leur appétit, ôc luy ont voulu faire 
trouuer bon,ce qui leur fembloit bon, 
&l'aflubiedir à leurs loix,au lieu qu ib  
deuoyent eftre fubiedz aux tiennes 
l’ont totalement perdu. Puis donc, 
qu’ilz cerchent Dieu par autres moy­
ens,que ceux par lefquelz ilveut eftre 
congneu & honnorc, ne le peuuent 
trouuer,mais au lieu du Dieu qui les a 
fa idz,ilz  trouuét les dieux qu'ilz ont 
faidz,par l'imagination de leur enten 
dem ent. Car Dieu ne peut eftre autre 
qu'il eft.Parquoy,û nous luy attribu­
ons,ce que ne luy appartient point,ou 
no^sluy oftons.ee que luy appartient,
Â T X  I I D E L E ï . 107
H ne laiflfe pasenfon efséce & fa maie
fté d’eftre toujours Dieu, mais à nous 
n’eA plus Dieu,ains nous eft conuerty 
. en l ’idole, que noz affections nous ont 
forgée. Or ne peut eftre Dieu, l’idole 
que nous nous ferons feintz.Parquoy, 
nous auons delta conuerty en Diable, 
celuy qui nous deuoit eftre Dieu, puis 
que nous l’auonsyouîu accouftrer à no 
lire porte. Confiderons donc mainte* 
nant.lil y a autre difteréce,entre ceux 
quifuyuentla vérité Euangelique & 
les autres,qui veulent feruir à Dieu,Te 
Ion les traditions humaines. Qu'y a-il 
qui nous empefche d’eftre d’accord a* 
uec eux, linon celle différence? Car 
nous confeffons tous vnmefme Dieu, 
vn mefme Iefus Chrift, vn mefme E- 
üangile,&mefmes articles de foy,&  
louteffoys.il y  aautant de différence 
des vns aux autres,que du ciel & de la 
terre. Car puis que Dieu eft feruy en jawffj 
vain,par les doctrines & commande- 
racns des hommes, il fenfuit necelfaî- 
rement,que ceux qui le feruent, autre 
ment qu’il n’a cômandé, ne le feruent
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point.Il eft donc neceiTaire,qu‘ilz fer- 
uent à.vn autre Dieu , qui h’eft point 
en vérité,mais feulement en imagina­
tion.Car ia foit qu ilz confeffent Dieu 
de bouche, ilz le renient touteffoys 
d’œuure. Ceux donc,qui ont accoin­
tance auec eux, &: font le femblable, 
en quoy font ilz difFerans à eux , fi- 
non les vus,font plus ignorans que les 
autre$?Et pourtant font ilz plus inex~ 
cufables.Car il eft bien raifon, que le 
feruiteur qui fait lavolunté de fon mai 
ftre & ne la faid point,foit plus grief- 
uement puny,que celuy, qui ne. la fait 
nefaid.Les autres,pour ce quilzm’otit 
point devraye congnoiiTance deDiéu, 
confacrent leurs corps ôe aines à leurs 
faux, dieux.Toy,qui as la congnoiffan 
ce de Dieu,&fais,comme il veut eftre 
feruy,veux partir auec fuy. Tu.veux 
faire les parties, & les distribuer à ta
f oife.Tu dis, que tu bailles ie coeur & ame à Dieu.Et le corps, à qui fera-il? 
au Diable ? Dieu n’a'point de partage 
à faire auec le Diable. Il veut auoir 
le corps & l ame entièrement , ou il
n’aura
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ji’aura ne • l'vn ne l’autre: S’il n’auoit 
promis vie éternelle qu’à l’ame,&qu’il 
la voulfîft feulement glorifier, &laifier 
le corps en corruption & damnation, 
il y  auroit plus d’apparence,de feruir 
* du. cueur,& de l ame à D I E V,& du 
corps,à fon aduerfaire.Mais, puis qu’il 
veut glorifier & l’vn & l’autre, & les a 
fandifiez,pour habiter,en eux& tranf 
former à fôn image,comme eil il poffi 
jble,que l’ame, porte la marque 8c N- 
mage de Dieu,& le corps,celle du dia 
ble?Et que l’homme , qui n’eft qu’ vn, Mats 
foit diuife en deux,& qu’il ferue bien 
à deux feigneurs,fans offenfer l’v n ou 
l'autre? Mais,fi d’auenture il fembloit, 
que ces raifons ne fufient point fuith 
fautes,& qu’il n’y eut rien de fembla- 
; ble,entre les chreftiens fuperftitieux,
& les anciens payens. Prenons vn ex­
emple plus euident. Quelle autre diffe 
tence y auoit il, entre luda & ffrael, 
depuis que Ieroboam eut drelTé fes ve 
aux d’or , autre que celle, qui efi: en­
tre nous , & noz aduerfaires? Tous 
Ce glorifioyent d’eftre peuple deDieu,
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fil % 4 ’Abraham » & d’auoir rcccu 1* 
loy du Seigneur par Moy fe • Les If* 
raelites n’ignoroyent pas, que leurs 
veaux d’or,& les images de Baal, ife- 
ftoyent point Dieu, mais les tehoyene 
pour cômemoration de Dieu , 8c pour 
l ’honnorer par icelles,& n’en auoyent 
pas autre opinion, que les Chreitiens, 
ont des leurs. Ilz n’entendoyent pas, 
d’auoir delaifie D ieu, & de feruir a 
autre. les  Prophètes n’ont pas toutcf- 
foys pourtant laiiïe de les accufcr,d’a­
uoir delaifle D I E V , pour feruir aux 
dieux eftranges , Ôc de les menacer de 
fon iugement. Helie a-il approuué le 
faift de ceux qui ont feruy à B aal, du 
temps de la grande pcrfecution , que 
lezabel faifoit contre les fidèles i Et 
les fept mille,lefquelz Dieu feft refer- 
uc,font-iîz feulement loues,de ce que 
ilz n’ont pas honnoré Baal de cueur? 
Ne font ilz pas loues notamment, de 
ce qu’ilz neluy ont pas ploy é lege- 
nouil ? qu’ilz ne luy ont faid homma­
ge,honneur ne 'reuèrence,&qu’ilz ont 
gardé leurs corps 8c âmes f fans efire
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I polluz & fouilles auec les autres , des 
jscrileges & abominations de Baal? 
Nous nauons touteffoys raifons , que 
eux ne peuffent bien mettre en auant, 
poux leur deffence. Hz pouuoy ent al» 
leguer,que le peuple qui leruoit à Ba- 
alrii eftoit pas Payen, mais leurs pro ­
pres freres,nourrie envne mefme Re 
Jigiô,en vne mefme Loy &Foy .Nous 
m auons couleur, pour donner lu ire  à 
.noz images, & ànoz dieux, foyent 
d’or, ou a  argent, de boys, de pierres, 
de pain,ou de farine , qu’ilz n’eufient* 
pour coulorer Baal, & les veaux d’or, 
& ïîngulieremcnt le Serpent d’terain.
? Car celle image, auoit trop plus de rai 
fon & d’apparence,que toutes les no» 
ires.Et d’autant e io it elle plus dang.e 
;j ffeufe.S’il’faut parler des perfecutions, 
3c de la crainte des tyrans,ie ne doub- 
! te point, qu’elle n’ay t e i t  autant, & 
plus cruelle,du temps d’Helie , que du 
noire. Helie ne dit pas fans caufeillz 
ont tue tes Prophètes, &n’y a plus que 
moy,qu’ilz quierent à la mort.Mais ie 
i fuis efmerueillé de ceux qui veulent
: encore fairebouclier d’Abdias, mai,
f paroisiS. ^ re d’hoitel d’Achab , difans , qu’il e.
I fioitfidele, craignant Dieu : 8c toutef-
JÇAlA%*$ hç foys,il eitoit feruiceur d’Achab , & de 
f**  celle peruerfe Iezabel • Parquoy, il
**iVeft.pas vraÿ'fem blable,qu’il ayt peu I 
e~ U 1ne'4^ n*ciemeurcr en leur feruicejans feruir à 
Baal comme eux,pour le moins par fi.
4 ,gnes extérieurs.Cefte raifon n’eftque
vne vaine penfée 8c coiefture, & pre 
fumption .de l’entendement 'humain» 
Car il n’y a pas vu feul mot en toute 
l ’liiiloire,noti pas vne fyllabe , par la-- | 
quelle ilz peuvent prouuer cefte ima- ■ 
gmation,rnais pluftoft.tout le contrai- 
, re . Et pleuft à Dieu, que ceux qui fe 
veulent armer de ceft exemple , euf- 
fent autant de cueur 8c d’affeâioii, j 
pour cacher les poures perfecutez , & 
leur fecourir en leurs necelîités , que I 
Abdias auoit.Et quâd ilz auroyét bien 
faiétee qu’ilz prefumët 8c imaginent, 
il ne fenfuit pas pourtant,qu’il foit ap- 
prouué de D ieu, non plus que les au­
tres péchés des Saindtz . Maîs,voicy 
encore vne autre répliqué,qui femble j
• e*w
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plus apparente:S’il eft tant dangereux 
& contraire à la volunté de Dieu, d’a f 
fifter aux ceremonies & facrifices des 
Chreftiens fuperftitieux , pourquoy a 
refponduElizéeàNaamanSirien: Va**®0*»f. 
t'en en paix ? apres que Naaman luy Dc<p**yje 
eut dit : Quand mon feigneur entrera pew««»*4- Je*~ 
au temple de Remmon pour adorer, & vl*vj cz< 
qu’il fappuy era fus ma main & fus mo 
efpaule.prie le Seigneur, qu’il vueille Ve erT’-»
pardonner a moy ton iermtenr tipour „ ■
celte chofe, û ie adore au temple de 
Remmon,quâd ie adoreray en ce m ef 
me lieufElizée ne fait point de diffîcul 
te,de luy permettre . Ilnecomdamne 
point comme vne chofe damnable, 
qu’il entre au temple des idoles, auec 
les Payeps , mais qu’il adore Dieu en 
fon cueur.Pourquoy nous fera il donc 
pïuftoft defFendu,de communiquer en 
telle cÔdition auec ceux qui font chre 
ftiens comme nous,qu’à Haaman.auec 
les Payens, qui eftoyent vrays enne- 
mys de Dieu? Ccft exemple ne vous 
ferüira point d’auantage , que celùy 
de faind Paul. Il vôus pourroit feruir,
H
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iî vous eftics femblables à Naaman, & 
iî pour faire feruice à quelcun, auquel 
vous fériés tenuz félon Dieu , vous al­
lies auec eux , en la maniéré qu’il fai- 
foit auec fon Roy & feigneur . Car il 
n’y alloit pas pour idolâtrer comme 
luy , & pour approuuer fon idolâtrie, 
mais pour le feruir, comme feruiteur, 
en fes neceffitcs . Parquoy il nous faut 
entendre,qu’adorer, fe prend fouuent 
en l’Efcriture,pour encliner,& faire la 
reuerence, comme nous la faifons de- 
uant les Roy s 8c Princes , & les idolâ­
tres,deuant leurs idoles , & les fidèles 
auffi deuant Dieu,quand par geftes & 
iignes extérieurs , ilz veulent déchi­
rer l'humilité de leur cueur, & la reue 
rence qu’ilz portent à Dieu.Mais Naa- 
jnan ne requiert po in t, qu’il luy foit 
permis de fagenouiller, 8c faire la re­
uerence deùant le dieu Remmon,& a- 
dorer neantmoins le vray Dieu en fon 
cueur,comme ceux qui, par geftes ex­
térieurs,adorent l’oftie &les images, 
& difent neantmoins , qu’ih  n’y ont 
point leur cueur,mais que d’iceluy'ilz
X v  x f i d  I l e s . «* 
adorent lefusChrift au ciel»& le Pere, 
en efprit & v é rité . Naaman ne parle 
point de celle adoration, quant à fo y ; 
mais feulement de l’inclination , qu’il 
iiiy falloir fa ire, pour feruirauR oy, 
quand il fe vouloit agenouiller, ou in­
cliner deuant Remmon. Car puis qu’il 
luy falloit eftre au feruice de fou Prin 
ce, & le fouftenir , quand il fappuyoit 
fus luy Je  Roy ne fe pouuoit incliner,
3ne Naaman auflï ne fuft contraind: e fe incliner: afin que le Roy fe peuff 
appuyer fus luy . Mais Naaman ne le 
faifoit pas pour Remmon , comme le 
Roy,ne pour donner entendre au Roy  
qu’il honnoroit Remmon,comme luy, 
craignant de lüy defplaire, mais le fai 
foit feulement pour feruir à-fon Prin­
ce félon fon office. Car auant que con 
descendre à cela, il a promis & tefrnoi 
gué ouuertement, qu’il ne feroit facri 
ic e ,  ne hôlocaufte aux dieux effran­
ges,linon au Dieu viuant.Puis qu’il l’a 
promis, ne faut point doubter, qu’il 
n'ay t tenu fa promeffe : & en l’eftat & 
dignité en laquelle il e ftoit, il ne pou-
H z
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uoit pas demourer guere long temps, 
fans facrifier aux idoles comme les au 
t rè s , qu’on ne fen fuft bien apperceu: 
mais il vouloit bien qu’on le feeuft. Et 
n’y a point de doubte , que pour celle 
caufe, il n’ay t demande à Elizce deux 
muletz chargés de la terre d’ifrael, 
pour mener auec foy en la terre de Si 
rie,pour rendre tefmoignage, & faire 
publique confelTion, qu’il ne croyoit, 
& n’adoroit autre, que le Dieu d’i f ­
rael. Et ia foit qu’il ay t fait! toutes ces 
chofes,& qu’il euft trop meilleur cau­
fe,que ceux qui veulent defendre leur 
idolâtrie,de fon exemple,lî ne iuilifie- 
il pas touteffoys tant foin œuure,corne 
eux,mais requiert le Prophète, à celle 
fin qu’il prie D I E V pouriuy , qu’il 
ne luy veuille pas cela imputer à pé­
ché . Enquoy il mOnftre bien , qu’il 
y  a encores quelque faute & infirmi­
té en celle oeuure,laquelle le Prophète 
fupporte plus qu’il n’approuue , com­
bien,que parauant il ait faift allés d’au 
tresenofes, pour confelTer fa foy dé­
liant les hommes » Parquoy , encores
qu’aini
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qu’ainfi feroit,queElizée auroit fuppor 
té quelque grande faute en Naaman, 
qui cftoit encore nouice , & nouueau 
venu enla religiô,forty d’entre les pay 
eus,il ne fenfuit pas pourtât*que nous, 
qui fouîmes chreftiens,&qui ayons re 
ceu plus grande congnoiifance de vé­
rité .confirmée par la mort de tant de 
martyrs, deuüions tirer ceft exemple 
particulier,enconfequence generale, 
& l’oppofer. à tant d’autres paiïages 
innunierables des fainétes Eiçritures, 
qui deffendent toute idolâtrie,& -tou* 
teefpece-de renier lefus Chrift. Si 
nous teftifions publiquement noftre 
foy , & ii confeiTons que nous n’at­
tribuons rien aux iodoles, mais que 
nous allons aux a Semblées des idolâ­
tres, pour feruir à noftre prince, ou à 
noftre pere,ou quelque autre, auquel 
nous fournies tenus , non pas en idolâ­
trie , mais en ce que peut concerner 
noftre office # l’exemple de ïîlam an, 
nous pourroit dôner quelque couleur 
d'auantage-Car noftre confeffion pre­
cedente, &tefmoignage de noftre foy,
H 3
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donneront gloire à Dieu, condamne-" 
neroit les idolâtres,fortifieroit les fide 
les,& ofteroit toute l’occafion de fcan 
dale 3c bfafpheme aux bons,& ne lait 
feroit point de matière aux idolâtres, 
pour fe glorifier.Mais ce que,nous y ai 
Ions,if eft pour faire tour le contraire, 
& pour nous couurir, & non pas pour 
decouurir.Et la raifomSi nous nous de 
couürions,nous nous expoferions tous 
ïA  à la-mort,& feriôs meurtriers de nouf
JCejf qi*Aa* jnefmes.Mais ceux qui font hors de ces 
ce%yc ^ -Rangers,petuiét bien iafer à leur aifc. 
1 fJ^Noftrevfe ne leur coufteguiere.Jefay 
_'bien qu'aucuns tiennent relz propos. 
'f Mais touteffoys,leur vie nous eft plus 
à?ie' chiere, qu’ilz ne penfent,&ne craî-np-ftirt mie: • j i . iJ “gnons pas moins de les mettre en dan 
^  «y** gier, qu'eux mefmes. Car nous ne fom
jcjHHce c mes pas hors de prifon & de dangier, 
4«n)* fans adoir fouuenance d’eux,& fentir 
les afflictions de noz freres , comme fi 
nous y eftions. Et pourtant,eft il plus 
feur de fuyure le iugement de ceux, 
qui font hors de dangier, que de ceux 
qui y font. Il eft bien difficile, que
te
*
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| le malade puiiTeeftre médecin à foy  
! 'jnefme,inais en a beiomg d5vn autre. 
Car il y a danger, qu’il ne - feiil feruir 
pluftolt la medecineà les affections,
! quereigler fes affedions par l’art de 
; me de ci ne. Car la maladie,ne demande
| que de fentretenir, 8c defire toujours 
fou contraire,& croit,pluffoit les mé­
decins, qui complaifent à fa volume, 
que ceux, qui y contredifent. Il eft 
[. .bien auffi difficile qu’vn perfonnage 
foitiuge dp fa propre caufe. Car à 
grand peine pourra il euiter , que fes 
affedions ne le tranfportct,&ne l em- 
pefehent, de voir le droit 8c d’affoir 
:■ bon iitgement. Parquoy il efr requis 
| de cêrcher iuges, qui ne foyent pas 
î trop afïedionncs à la matière, & qui 
n’en iugét pas à la volée félon leur ran 
tafie,mais qu’ilz foyent de bonne con 
| fcience , fans regarder l’aftedion de 
ï perfonne aucune ,mais à Dieu feule­
ment,au droit & à l’équité . Et pour­
tant mes freres , confiderés, fi ie vous 
S p arle de ma telle ,& fi ie vous propofe 
ma fentence,ou celle de Dieu . Si ic
H 4
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parle autre cho.fe que la ParolLe de 
0 I E V , mes raifons ne vous doy uent 
point efmouuoir , mais les deuez laif- 
fer courir,comme friuoles. Si le vous 
propofe le confeil de Dieu , vous n’a- 
•uez point auflfi occafion devons fa- 
fcher , ou de vous plaindre, que nous 
fortunes trop afpres,& que noftre feu. 
tence efi trop dure.Car voudriésvous, 
que nous changiffions celle de Dieu, 
& que le violions démentir? Nous von 
drions bien trouuer quelque moyen» 
pour fupporter l’infirmité de la chair, 
en eeft endroit, & luy complaire vu 
petit,en ces grandes tentations. Car il 
peut dire, que fi nous eftions au mef- 
me dangier, nous ferions plus débiles 
Sc infirmes, ou plus fortz & confians» 
que ceux, lefquelz nous reprenons» 
Dieu le fa it, qui donne la force & la 
confiance à qui il luy plaît,fans lequel 
nous tous ne fortunes rien . Mais le ne 
dîfpute pas maintenant, quelle con­
fiance , ou inconftance pourrait eftre 
en moy,ou en vn autre, & que nous fe­
rions en tel cas : mais ie difpute, de ce
qu’il fe doit faire, & que nous dedans 
t  Dieu,tant que i’en puis congnoiftre, 
par fes fainctes Efcritures.Car de nous 
i i t t e r  nouimefnies , & mentir contre
la vérité de D ieu, nous ne gagnerions 
rien» Et toutes noz couleurs Sc excu- 
fes,ia (bit qu'elles plaifent à noftre 
diair , ne nous feruiront de rien au ju­
gement de Dieu , fi elles n’ont fonde­
ment en fa Parolle : laquelle il ne nous 
faut pas corrompre Sc deprauer, pour 
la faire feruir à noz affedions, & ap- 
prouuer naître infirmité & incréduli­
té, comme chofes bonnes. Qti’eft-il 
donc de faire?Nicodeme n’alloit-il pas . !
â le  fus Chrift de nu id ?& n e l’o f o i t ^ ^ ^  
confeiTer-publiquement ? Ainfique ie |*^ ^
ne puis du tout exculer Nicodeme, .
qo1,il n’y  euft de l’incrédulité & infir­
mité en luy,suffi defîreroy e-ie, que iî 
nous n’auôris plus de Foy 8c de con­
fiance , que luy , que ne fuiTions pas *
moindres,mais,pour le moins, fembla 
blés . Sainâ Iehan n’a pas eferit à la 
louange des principaux de lerufalem, Nofwle fupj 
«ju’ilz ont creu en Iefus Chrift, mai* Çe e *ea
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ne l’ofoyent ctSnfcfter , a caufe qui'b ; 
craigîioyent d’eltre iettcs hors delà 
Synagogue, & aymoyent plus la gloi­
re des hommes,que celle de Dieu. Si 
Nicodeme eft allé à I E SV S Clin il de 
nuiâ:, il ne l’a pas pourtant blafphemé 
& rcnyc de iour. Si incontinent ne t’a 
confeflcouuertement, & maintenu fa 1 
caufe publiquement, ü n’a-il toutef- 
foys pas confenty à fa mort,ne permis 
de fon coftc, qu’on luy feift dommage I 
ne defplaiiîr, mais a toujours mainte­
nu fa caufe en ce qu’il a peu.Il feft de- 
clair é, auec lofeph d’Arimatliie, eftre 
de fes difciples, quand tous fes difci- 
ples l’ont abandonne . lie n  a fai& pu­
blique confeffion, au plus grand dan- 
gier qu’il pouuoit eftre . Et alors qu’il 
auoit plus de matière de craindre, & 
d’eftre fcandaüzé, que iamais,deman­
de le corps à P ilate, pour l’enfeuelir. 
Pleuft à Dieu, que nous eu fiions beau­
coup de tel/ Nicodemes, qui fuffent 
tellement craintif/, qu’ilz fe monftraf 
ient toujours au befoing. Car ilz fe< 
roy ent plus dignes de louanges , que
%%% B P I S T R E
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Vn tas de téméraires, qui font des har­
dis au commencement, & de belles 
le u ce s de bouclier, puis faillent aube- 
fo ing, êc pour vn rien nyent & bla- 
fphement l’Euangile , & ne voudroy- 
eut pas perdre vn feul poil de telle, 
■pour iceluy. Ou,qu*vn tas de fages du 
inonde,qui fe veulent couurir de l’ex­
emple deNicodeme,&n’oferoyent en 
vn confeil, ou en vne compagnie des 
aduerfaires,ouurir la bouche,pour por 
ter vil mot de faneur à vérité: Nicode 
me fait oit bien autrement, quelque 
craintif qu’il ait efté.Mais ceux cy,con 
fent iront pluftoit à la mort des inno- 
cens, & fil fait befoing les condamne­
ront, craingnans d’eftre tenus pour fuf 
p e d z , ce que Nicodeme ne Iofeph 
d’Ârimathie n’euffentpoint fait la vie, 
non pas vn bon payen , qui auroit 
quelque amour à iuitice &equité.Voy 
la touteffois le train de plufieurs, qui 
fe veulent armer de Nicodeme , lef- 
qtielz auroyent meilleur occafion,d’al 
léguer l’exemple de Pilate en leur fa- ' 
ueur,& de facompagner auec luy .Car
ilz en tiennent plus,que deNkodeme: 
Âitiiï donc que ie ne puis condânerles 
vrays Nicodemes , nonobftant que la 
foy,ne la coftance n’y eft pas telle,que 
elle eft requife en vn parfaid chreiin 
en.Àuiïine puis-ie approuuerceux,qui 
à tous propos,faccordét auec les idola 
tres,& renoncent Iefu$Chrift,fans nul 
le difficulté,& puys fe veulent encore 
excufer,& fouftenir qu’il leur eft lici­
te ,& qu’il ne contreuiennent pas, à la 
Parolle de Dieu. Il y  a aîïcs d’vn mal, 
fans en adioufter deux.Il fuffit d’auoir 
vne foys blafphemé Ielus C H 11 I ST, 
fans le blafphemer derechef, en affer 
niant,que blafpheme n’eft point blaf- 
pheme,&tafchant d’induire les autres? 
ale  blafphemer auec nous, afin que 
nous ayons plus de compagnons,pouf 
couurir noz ordures. N eferoit-ce pas 
mieux l’office d’vn vray chreftien, de 
CQnfeffer tantoft fon infirmité, & fon 
péché, & plourer auec les captifz de 
Babylone & d’Egipte,que vouloir de 
fendre le mal, & mentir à l’Efprit de 
Dieu,auecAnania$ & SaphiraïNe voy
m s  nous pas la cautelle de la chair?
D’orit procèdent ces tergmerfatiotis ' 
çfch.appatoires&excufes,fino de celte 
chair, qui eft tant délicate, qu’elle ne 
peut foufifrir les efpines de I E S V S 
Clirift, & tâtglorieufe,qu’elle ne peut 
endurer d’eftre reprinfe & codamnée.
Et pourtant, il luy faut forger vnlefus 
Chrift tout nouueau,afin qu’elle ne di 
imoue rien de fes volupté 2 & delices, 
ne de fa gloire & arrogâce,mais qu’el 
le puilTe entretenir & l’vn& i’autre,a- 
uec fon lefus Chrift charnel, lequel el 
le fe feinft.Car elle eft toute contrai­
re à fainâ Paul,qui ne fe veut glorifi­
er qu’en la croix de lefus Chrift, & en 
fes tribulations& infirmitésdefquelles^0**11* 
elle a en. horreur & exécration. Car 
elle n’a pas bien noté, lalepon que le ­
fus Chrift bailla à fes difciples, difant:
Quiconque vouldra eftre de mes di- Luc 14. 
fciples, qu'il renonce à foy mefmc, & J l  f***- ccr 
porte fa eroixtous les iours, &m’en fuy c fye* Je* mjk- 
ue: Puis adioufte vne côparaifon,poure/" 
nous enfeigner,comme nous mous de- ***• &
uons préparer à fon feruice.il nous de \h**§‘*
.
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monftre de faire comme vn fage prit 
ce,qui deuant que donner la déifiante 
à fon ennemy Sc entrer en bataille, ex 
amine fes forces & richefles, pour fa­
lloir fil tiï afies puifiant,pour lu,y reli­
fter, afin qu’il ne foit honteux Sc con- 
fuz,ii apres auoir commencé,il eft cô- 
traint de tout laifier,de fenfeyr Sc de 
s’humilier deuant fon ennemy: Il veut 
auflï,que nous preniôs exemple fus le 
fage édificateur,qui auant que cômen 
cer l’edifice,conte,fil aura argent&ma 
tiere pour y fornir,afin, qu’apres qu’il 
aura mis les fondemés,ne foit c6tra.ii.it 
de defifter 8c laifler fon entreprinfe, & 
ne foit moqué . Par cela,il nous veut 
donner à entendre, que fi nous-voulos 
batailler foubz fon enfeigne , 8c met­
tre la main à l’edifice de faMaifon, 
qu’il nous faut préparer à Pœuure,non 
pas au repos , & à batailler, non pas à 
dormir , & à receuoir des coups, plus 
que de bénéfices. Et qu’en commen­
çant , nous nous préparions à perfeue 
rance,& « abandonnions point fon en 
feigne,ne noft're Capitaine, quâd nous
ouyons
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ooyons former la haiarme, & donner 
l’affaut,corne les gendarmes couardz, 
qui tuent tou t, quand ilz font à table,
& quanti vient au befoing , & à don­
ner les coups, ilz font les premiers qui 
fenfuyent, & efpouantent les autres,
& fe vont mucer . Et pource adioufte 
îefus Chrift à ces comparaifcns: Qui 
ne fera preft en celle maniéré d’aban- Luc4; 
donner pere,& m ere,frere,feur,fem - 
me, enfans , biens & pofldjions, mai- ^
fons & héritages , voire fon propre de jc/Ÿ 
corps, & fa propre vie , pour l'amour oV './f, cpd 
de moy.n'eft pas digne de moy, ne de cr»wV*t«!-
eftre receu entre mes difciples. Si pe-**
nous fouîmes vrays fîdeles, il efl necef 
faire,que nous confeffio.ns IefusChrift 
ouuertement,& pluftoft mourir,com­
me lesProphetes,Apoitres,&Martyrs, 
que le renoncer, & commettre idolâ­
trie, ny fuperftition.ny aûe qui en ayt 
l’apparance. Et quand Iefus Chrift au­
rait beaucoup de télz champions, qui 
feroyent prodigues de leurs âmes & 
vies , d’vne telle fainâre prodigalité, 
que ceux là çnt elle , l’Anteçhriil fe-
roit incontinent ruy né: Iefus Chrift re- 
gneroit en brief par toute la terre: no- 
itre mort abbatroit & tueroit plus de 
no z ennemys.que celle de S ami on n'a 
tué des Philifthins, comm-e il eft adue- 
nu du. temps des Apoftres & Martyrs, 
S’ilz euiïent efté tant delicatz , que 
nous, & qu i!z euffent tant craint leur 
peau , la Religion Chreftienne n’eüft 
pas eftc tant augmentée , en fi peu 
de tempsrMais il cil difficile,principa­
lement au temps prefeot, que la Foy 
eft prefque defaillie en terre, de trou- 
uer hommes de telle Foy &-conftan~
■ ce.Quel remede donc à cecy?Si nous 
ne pouuons paruenir à ce haut degré, 
& à cefte perfedion Chreftienne ,•& 
n'ofons ouuertement confelTer Iefus 
Chrift fans le péril de tiofhe vie, Sc ne 
feintons en nous la conftance d'endu­
rer la mort pour fonNom. Venons 
pour le moins iufque au prochain de­
gré; Soyons des diîciples fecretz,auec 
Nifkodeme.Et fi ne nous manifeftons 
clairement, ne faifotis point pour le 
moins déshonneur à Iefus Chrift,
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consentons point auec fes aduerfaires, 
enparticipans à la table desDiables.
Et fi nous nous trouuons encore plus 
iftfirm ’S que Nicodeme,& par crainte 
«le perdre noz biens,noz honneurs & 
noz vies, nous fômes*.ôtrains de trop 
diffimuler & communiquer auec les 1
idolâtres,pour le moins, ne nous mili­
tions pas .mais nous condamnons. Ke- Ç«U|o*a- 
congnoilTons nollre trop grande intir 
mité,& l’amour que nous auôns enco- Je& w  
res trop plus ardente enuers 'noufmef”*^*'* 
mes,& les biens & hôneurs de ce mon 
de, qu’enuers Iefus Chrift & fa parol- 
re.R.ecangnoilïbnsen quel malheur &
& captiuité nous fommes, & confef- 
fons.que c’eft vne punition de vn iu- 
gemenr de Dieu fur nous ,à caufe de 
noz péchés,comme il a elle fus le peu 
pie d’Ifrael en Egipte & en Babylone.
Prions Dieu, qu’il nous augmente no­
llre foy.pour vaincre nollre infirmité,
&luy confeflons noz fautes &pechés,
& luy en demandons pardon & mife- 
ricorde. P!ourôs&gemilfons,foubz ce 
pelant fardeau de dure tyrânie d l’An
L
techrift,qui tant nous preffe. D éman­
ions luy ayde,fecours 8c deliuraiiee, 
plultoft que de nous excufer, iuftifier, 
8c plaire à noufmefmes. Et il verra  
no z larmes , oc ouy ra noz foufpirz & 
noz gemiffemens, par lefquelz il fera 
efmeu à pitie& compaflfion>pour nous 
deliurer & fecourir. Mais cependant, 
ceux qui demeurent en telle mifere, 
tellement vaincuz par l'infirmité , de 
leur chair,qu’ilz foyent contrains de 
cômuniquer auecies idolâtres , quel­
le excufe peuuenr ilz auoir,veu qu'ilz 
congnoiffent bien qu’ilz font mal? Ne 
pechent ilz pas contre le faindEfprkf 
Si tous péchés que nous commettons; 
fachans que nous faifons mai,eftoyent. 
péché contre le faindEfprit,nous n’en 
commettrions gueres , qui ne fuffent 
péchés contre le:faind Efprit, I,’adul­
téré & homicide de Dauid,& le renie 
ment, blafpheme 8c panure de faind 
Pierre , feroyent péchés contre le 5» 
Efprit. Car ilz n’ignoroyent pas,que 
cela ne fuft défendu de Dieu, Mais, 
c*eft autre chofe9de pecher par. certaî
ne malice, & en defpit de D IE  V,ou  
par ignorance & infirmité de chair, la . 
quelle noos déplaît, & ne la pouuons - 
vaincre. Mais il ne faut pasaufii tan t.jA ** 
eitendre cefte peau d’infirmité hum ai. fy
ne» que nous nous en vueillions t o t a l e - c^ fs 
aient côuurir & defendre,& par û e;- ^ vv.c ^  ^  
Ie,nou& donner à entendre, que le pe- 
-ché n’eft pas péché. Car au lieu tTa- r^ 
moindrir le péché, nous l’aggrau eri-Y ^  «*«•*«> 
oms, & le pourrions bien faire irremif-\t% 
fîble,comme le péché à la mort: Car il 
n y a pas grande différante, entre les 
hypocrites , contempteurs & mo - 
queurs de D I E V , 8c entre les blaf- 
plieeialeurs, qui'pechent contre fon 
faindE fprit. l iz  font prefque confins 
germains,& voyôs par experiéce,que 
de i’vn des degrés Ion tôbe en l’autre; Ma^
Car plufîeurs 'de ceux qui font deue- 
nuz Atheiftes & fans Dieu, qui ont 
premièrement quelquecongnoiffancefker p" 
de -vérité, 8c puis 'maintenant la bla- ■-
fphement,fônt defeenduz en ces abyf ^  L 
mes, par ces degrés. Car ilz fe font 
feindz v a  lefus Chrift à* leur pofte,
I t
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fans amander leur vie & fans aucune 
penitence. Ilz fe fout ioués de luy , 3c 
ont faid meilier de le blafphemer.par 
cjuoy , ilz font totalement perdu , & 
Dieu auec luy,lequel fans luy,ne po li­
sions auoir . Et pource,peché ne leur 
eft plus péché,ne bîafpheme,blafphe- 
me:car lefus Chrift ne leur eft plus le 
fus Clirift , & D 1 E V ne leur eft plus 
Dieu. Apprenons de craindre Je Sei­
gneur aux defpens d autruy ,& de fuir 
'"relie maledidion & fureur de D I EV. 
.Gardons nous, puis que lefus Cjirift a 
chaffcle maling efprit de noftre corps, 
qu’il n'y retourne,auec fept autres,pi­
res queie premier,&que les choies def 
nieres,ne foyent pires que les premiè­
res.Car il ne fenluit pas,li tous péchés 
jie font péchés à la mort,& auffî grâdz 
& exécrables les y ns que les autres, 
qu’ilz ne foyent touteffoys péchés, 
fufFïfans, pour nous mener à damna­
tion eternelle, iiD IE V par fa mife- 
xicorde n’auoit pitié de nous, & n.e les 
pardonnoit. Ne penfons .pas,que ne 
joyoas teauz de les recongnoilire à
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cdhfeiTer,& prier tous les iours : par­
donne nousnoz pecliez Pere celefte: 
ne veuille pas entrer en iugement a* Pfai.Hr* 
uec tesferuiteurs : ne nous reprens & 
ne nous "corrige pas,en ton ire ne en ta 
foreur: ne nous induis pas en tentation* 
mais noos deliure du maling. le  ne 
condamne D auid, ne faind Pierre, 
quand à leurs perfonnes, ne les Ifraeli 
tes, qui;ont adoré laftatue de Nabuco 
donofor.Mais ie n’approuue paspour- 
tant, l’homicide de Dauid , le renye- 
ment de faind Pierre , l’idolâtrie des 
îfraelite$,ains" les condamne , comme 
péchés defplaifatis à D I E V * Tou- 
teffoys , à caufe que les perfonnes ont 
recongneu leurs fautes , & luy en ont 
demandé mifericorde, leur péché leur 
a efté pardonné . Âinfi ay-ie efperan- 
ce, que le SE  I G H E V R aura pi­
tié & mifericorde des poures infirmes 
& fideles, qui font contrains de por­
ter le ioug del’Antechrift,moyennant 
cyailz fe recongnoifient infirmes & pe 
dieiirstelz qa’ila font,&nefeftimétpas 
des faind2 Pauls, là ou il2 ne font pat
I )
cncores dignes d’eftre tenuz pour dei 
bonsNicodemes. Qif ilz ne fe piaifent 
point auffi en leur erreur , qu’ilz n*ap­
pellent point la table des Diables,Ce» 
ne de 1 E S V S C H R I S T ,  maïs 
•qu’ilz ayent reg re t, d’eftre en celle 
captiuité, d’offenfer , 8c voir tous le® 
tours ofFenfer D I E V  . Qu’ilz eui- 
tent 1 idolâtrie,tant qu’il fera poiTible, 
tk la hayfient,&deteftent de tout leur 
cueur,fans dire le mal ellre bien , 8c la 
lumière tenebres. Car D I E V  mau­
dit telz perfonnages par fon Prophè­
te .* ce que n’ont pas bien confîderc, 
ceux qui tant peu eftiment l’idolâtrie, 
8c l’approuuent, 8c y  induifent les au­
tres , fans penfer I la grande maledi- 
âion Je D I E V  , de laquelle ilz fe 
rendent couîpables.Voy là, mes frères 
bien-aymés, ce que ie vous ay voulu, 
eferire, pour le prefent, non pas pour 
troubler & defoler d’auantage les po- 
ures confciences infirmes & affligées, 
mais pour rabbatre l’arrogance & pre 
fumptîon de la chair , & les orgueil­
leux & ïlupides, ne fentans point leur
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mal,mais le voulant approuuer 8c fou 
ile iiir , comme chofe bonne , afin que 
fuyuiez pluftoft le confeil de l’Efprit 
de D I E V & de fa Parolie , que de la 
chair & prudence mondaine . Par- 
qu oy ,ie  vous prie-, que prenniez le 
tout en la meilleur partie, & que vous 
confideriez plus,de quel cueur ie vous 
efcriz, que le langage 8c les parolies. 
Et que m’eftimiez pas arrogance ne 
p:refumption,ii i’ay entreprins d’efcri- 
re à ceux,lefquelz ie ne veis iamais en 
face , & qui peuuent eftre plus par- 
faifitz & mieux entendans ces chofes, 
que moymefme . Car ie ne l’ay pas 
fai&fans caufe, mais à la requefte de 
aucuns bons-perfonnages , qui m’en 
ont fo licité, & à caufe , que plusieurs 
poures confciences troublées , m’ont 
fouuent dàmandé confeil fus telz af­
faires . Et pourtant n’ay-ie pas ofé re- 
fufer vue chofe tant iufte & equita- 
bletveu que ie fuis debteur à tous mes 
freres,eftimans , que ie pourroye fer- 
uir à quelcun , qui pourroit encore a- 
uoir befoing de mon inftrudion, &
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& qu'en ce faifant, ie rendroye tef- 
moignage de nia Foy aux autres , qui 
font plus fermes, & plus fauans , & les 
jiiciteroye à mieux fat il faire à te l­
les questions & troubles descanfcien 
Ces,félon la grâce que Dieu leur a do- 
née plus grande qu’à moy,corne défia 
aucuns de long temps ont faid.&pour 
rom faire plus amplement,aufquelz ie 
lie fuis digne d’eftre comparé. Si ie ne 
puis auflfi latiffaire à tous,fâchez,non- 
obiiant que i aye efté prolixe, que ie 
ii’ay touteffoys pas entreprins, d e * 
fcrire t pour le prefent, tout ce que ie 
pourroye mettre en auant, touchant 
cédé matière, laquelle defire bien am 
pie & facile tractation , mais ay taf- 
ché,de toucher les poinds principaux. 
&qui fe font les premiers offertz m’of 
frant toufiours de m’employer* félon 
le talent que i’ay receu de D I E V,de  
vous fatiffaire plus amplement,& ert 
cecy & en toutes autres chofes,que ie 
vous pourray feruir » tant que D ï E V 
me cîonnera*Si mon confeil eft vu pe­
tit trop dur à la chair, eûmes toutef-
fcys q u’il eft fidele , 8c tel que ie le 
vouldroye prendre pour moy mefme, 
£ ie ne vouloye répugner à ma pro­
pre confciencè^felon la congnoiiian- 
ce que i’ay receu de vérité,à laquelle 
S’azyme mieux rendre tefmoignage 
certain & fidele, que vous mentir, fiat 
ter 8c fedaire,pour vous complaire,& 
trahir la vérité de D TE Vdequel prie 
res pour moy, & pour les Egiifes q'ui 
{ont par deçà , ainil que nous prions 
pour vous & les voftres*ayans iouue- 
liance de vôz afflictions & p e r fe c ti­
ons, comme il noufmefmes y citions. 
Cependant mes c hiers freres, chemi­
nez eu toute crainte 8c reueren-ce de 
D I E V reri toute humilité d’efprit, & 
modeftie chreftienne : attendans vo- 
ftre rédemption. Voitre lumière luy- 
fe de.uant les hommes, afin qu’en v o y  
âtit voz bonnes œuures , voitre Pere 
celefte foit glorifié, & que vous fermi 
est la bouche à voz aduerfaires.Admo 
neftésvous les vos les autres, en toute 
bénignité. Corrigés tous blafphemes, 
viccs& im perfedions,afin que le Nom
k S
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de D IE V  ne foit blafphemc entre 
les infidèles, à caute de vous. Inuo. 
u quez Dieu, & il vous exaucera . Glo- 
L’Uch. rifiez-le,& il vous glorifiera:humiliez 
vous,& il vous exaltera. Exhortes les 
vus les autres,& ne vous refroidis fie 
G»i cî iafTcs point de bien faire. Ne recules 
Hom.14. point ceux qui cheminent bien, ains 
iupportes les infirmes. Donnez cou­
rage à ceux qui défaillent. Poulies 
ceux qui ceffent,& ceux, qui défia cou. 
remt bien,afin qu’ilz courent: mieux. 
Et ne défailles point, iufque à ce que: 
vous avés obtenu le pris,<& le D I E V 
de paix, vous confolera, & fortifiera 
iufques à la fin,&nevous laififera point 
i.Coïvio tenter,plus que ne pourrés porter,aies 
donnera bonne yfifue» à toutes voz 
tentations & labeurs , à la gloire 
de fort Nom, & falut de 
voz âmes .
Amen.
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